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AVERTISSEMENT 


Sur cette nouvelle 

ÉDITION. 

\N ne s’atend pas , fans dou- 
q $ te ,que nous parlions fort au 
l° n g ^Apologie pour Hé- 
rodotè. Cet ouvrage eft au 
jour depuis plus d’un fiéde. 11 y en a 
eu plufieurs éditions, & celle que nous 
publions préfentemeiït eft la tréziéme. 
Nous fupofbns que les éditions précé- 
dentes font conues ; c’eft pourquoi nous 
n’en dirons rien ici. Nous nous con- 
tenterons de renvoier les curieux aux 
Mémoires de Litérature de Mr. de Sal- 
lengre (a). On y verra un détail hif- 
torique & circonftancié de ce qu’on 
peut fouhaiter fur l’Apologie pour Hé- 
rodote , tant pour ce qui concerne l’o- 
rigine de cet ouvrage, que fon fujet, 

. & 
(a) Mémoires de Littérature. A la Hay« 
diés H. du Sauzet 1715'. Tome I. page 38. 
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& la maniéré dont H. Etienne l’a trai- 
té. Il nous paroit dailleurs peu nécef- 
faire de parler de toutes les éditions 
précédentes , puifqu’elles deviennent 
corne inutiles par la préférence que 
nous croions que la notre mérite & que 
les Curieux & les perfones de bon goût 
ne manqueront pas de lui acorder. Voi- 
ci les raifons qui nous engagent à par- 
ler de la forte. 

Au premier coup d’œil qu’on j’étera 
fur notre édition , on reconoitra que le 
papier , le caraéiere , l’encre &c. en 
font d’un chois excellent, <& que tou- 
tes ces diférentes parties s’acordent & 
s'unifient fi parfaitement , qu’elles font 
çome un point de vue des plus agréa- 
bles, de l’aveu même de plufieurs co- 
noifleurs d’un goût allés dificile. 

Un avantage qui rendra notre édition 
recommandable au delfus de celles qui 
l’ont précédé, c’ell qu’on y a rafletn- 
blé plufieurs morceaux , qui , quoi qu’im- 
primés dans quelques-unes de celles cy, 
le trouvent néanmoins omis dans quel- 
ques autres. Il ne nous eft pas pofli- 
ble de rendre raifon de ces omiffions , 
& nous fomes d’autant plus furpris 

qu’on 
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qu’on les ait faites , que les morceaux 
omis ne cèdent en rien à tout le relie 
de l'Apologie. On y voit ce génie plus 
que critique dont Henri Etienne étoit 
animé dans le cours de tout fon ou» 
vrage. Ôn y voit cette mordacité qui 
lui étoit fi naturelle dans tous fes E- 
crits , & dont il a fur tout doné des 
marques dans l’Apologie pour Héro- 
dote. 

On a donc confulté , autant qu’il a 
été poffible , les diverfes éditions de 
l’Apologie. On en a recueilli toutes 
les diférences , s’il elt permis de par- 
ler de la forte , & nous avons inféré 
chaque partie ou dans le texte , ou en 
forme de Note , fuivant que le bon or- 
dre ou la dilpofition des matières ont 
paru l’exiger. On fera aifément con- 
vaincu de la vérité de ce que nous a- 
vançons en confultant le Chapitre XV. 
On l’a augmenté du paragrafe XXV. 
qui contient un bon nombre d’hiftoi- 
res. La prémiére qui eft d’un Prêtre 
& allés plaizante , ell tirée des Croni- 
ques de Jean Stumpte. La fécondé & 
la troiziéme font encore d’un Prêtre & 
font voir , auifi bien que la prémiére , 

*2 ce 
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ce que l’on doit croire de l’aparitioü 
des* Speélres : celles cy font tirées du 
vintdeuziéme livre des épitres d’Eraf- 
jne. Ce paragrafe eft enfin terminé 
par d’autres hiftoires tirées de l’ouvra- 
ge de Buchanan , intitulé le Cordelier. 
Le héros de la prémiére eft un moine 
nommé Langius , & la féne eft en E- 
cofie. Le héros de la fécondé eft un 
Jéfuite qui en 1569. voulut contrefai- 
re le diable à Ausbourg , mais fon en- 
treprife ne lui réuflit pas : elle comen- 
ça par le comique , & fe termina dès 
le premier aéle par le tragique. Céte 
farce, ou céte hiftoire, corne l’apéle 
H. Etienne , a été écrite en vers ale- 
mans. 

' . La feconçle addition qui eft très con- 
fidérable fe trouve dans le fécond to- 
me , chapitre XXXIX. depuis la page 
368. jufqua la *page 416. On y voit 
d’abord l’hiftoire du fameux Robert* v 
BiflTon , apélé comunément le Prêtre 
de Bellouet en Normandie à quatre 
lieues de Caen. „ Quand tous les fié- 
„ clés précédens, dit H. Etienne , nous 
aurons amené chacun la meilleure., 

,, la plus, fubtile & plus recommanda- 
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„ ble invention qu’il leur fera pofli- 
„ ble : quand tout le colége des faints 
„ & faintes nous auront raporté la plus 
„ mémorable chofe qui ait iamais été 
„ pratiquée entr’eux , voire tous enfem- 
„ ble: quand le pape nous produira 
,, le plus bel aéte qu’il ait iamais fait 
,, ou exercé quel qu’il puifle être. Ce 
„ ne fera encore rien à parangonner à 
„ l’admirable , voire' prefque incro- 
„ yable refuerie , qui eft entree au 
„ cerueau d’un poure fimple homme 
„ preftre , en ces derniers temps , du-r 
,, rant les troubles derniers. . . . Voila 
en propres termes le jugement que H. 
Etienne porta, en fon tems, de l’hif- 
toire du Prêtre de Bellouet : on peut 
voir la fuite à l’endroit que nous avons 
indiqué. Nous nous contenterons de 
dire que ce Prêtre fe mêloit de faire 
marche!’ droit les boiteux , de rendre la 
vue aux aveugles &c. Et qu’ii réuffif 
foit tellement dans fes opérations, ou 
plutôt, que le peuple fe laiffoit telle- 
ment étourdir par le bruit de céte 
nouveauté , que.-<le toutes nations , 
pour me fervir encore des termes de 
II. Etienne , accouroyent à lui tous 
• * l im- 
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impotens , boiteux * aueugles , furieux , 

& toutes fortes de gens malades , à 
grandes charretées. Aillent les faints , 
continue t-il , fe chauffer au foleil , car 
voici leur maitre, rien ne lui eft im- 
pofïible ( b ). Saint Michel peut bien 
vendre les coquilles . à d’autres. Le 
Breton quite là fon faint Main. Saint 
Maturin peut bien devenir fage. Saint 
Claude die fes potenotres tout feul. 
Saint Cofme & faint Damien ferrent 
leurs boîtes hardiment. Bref il elt ques- 
tion que les faints s’aillent jouer: car 
voici qui en fi»ra plus en un coup qu’ils 
n’ont tous fait en leur vie. 

Céte avanture, ou fi l’on veut céte 
hiftoire , eft entremêlée de plufieurs 
incidens qui pouront faire plaifir à 
beaucoup de leéteurs. La plupart mê- 
me fe trouve en rimes ffançoifès (c) 
qui ont été mifes en chant , & dont les 
nouriffes du pais bercent encore au- • 
jourdhui leurs enfans. - 

L’hiftoire du Prêtre de Bellouet elt 

Suivie 

(b) H. Etienne fait ici alluzion à ce qu’il s 
dit de ces faints. Tome II. page 3+1. 

(c) Voies Tome II. page i$ 6 . 
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fuivie page 402. d’un dialogue latin 
traduit en françois par Ii. Etienne. On 
y voit l’hiltoire d’un home agité^ de 
l’efprit malin , tirée des Oeuvres* de 
Jean Fer nel, Médecin de Henri II. roi 
de France. On trouve enfuite celle 
d’un Laquais d’un grand Seigneur, qui 
aiant perdu tout Ton argent au jeu, ItT 
done au diable pour le ravoir : on n’y 
voit pas qu’il aitréuffî. Céte hiltoire , 
félon M. de Sallengre, ( d ) fut alors 
imprimée à Paris. 

Enfin on y voit page 414. l’hiltoire 
d’un certain faint Célérin de Caen . qui 
guérifloit le vertige des femmes : quel* 
le entreprife! Corne fon hiltoire ell 
fort courte, il y a aparance que fon 
régné ne fut pas de longue durée. 
Outre cela on a ajouté à la fin de cet 
Avertiiïement la Trofopopée de l’Idole 
aux pèlerins qui comence ainfi 

Malheureux pèlerin qui voiages fans 
celle 

Ce font là les morceaux de l’Apolo- 
gie que nous devons à l’examen qu’en a 

fait 

( d ) A l’endroit cité cideflùs. 

* 4 
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fait M. de Sallengre dans l’extrait qu’il 
en a publié & que nous avons déjà ci- 
té. .Mais il y en a encore d’autres dont 
il a négligé de parler, ou peut être, qui 
ont échapé à fa fagacité. Quoiqu’il en 
foit nous en avons fait ufage, & nous 
nous flatons qu’ils ne feront point de 
trop dans notre édition. 

Le prémier de ces morceaux efl en 
forme de note dans le tome prémier 
page 494. Nous l’avons tiré de la fé- 
condé édition de l’Apologie où on l’a- 
voit fubftitué à ce qu’on lit dans la no- 
tre page 4P 2. ligne 7. jufqu’à la fin do 
la pagè 494. On trouvé dans céte ad- 
dition un décret du prémier concile de 
Tolède par lequel on peut voir que le 
concubinage n etoit rien moins que 
condané du tems des Empereurs Ho- 
norius & Arcadius : fous l’Empire def- 
quels on croit que ce concile fut af- 
femblé. Enfuite du décret du concile 
de Tolède, viennent quelques autres 
paflages d’Ecrivains dont l’ortodoxie 
ne doit point ctre fufpeéte. On y 
voit , corne dans le prémier, que le con- 
cubinage a été permis dans les pré- 
miers tems de l’Eglifej & que depuis 

peu 
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peu à peu , félon H. Etienne , les préf- 
ixés concluans que puifque cela étoit 
permis au commun des Chrétiens , eux 
qui faifoyent les autres Chrétiens, ce 
font fes termes , avoient quelques pri- 
vilèges dauantage , ont quité le maria- 
ge au tout comme une réglé trop étroi- 
te, & ont eu la liberté d’entretenir 
des concubines moiennant un tribut 
de peu de conféquence qu’ils paioient 
à leurs Evêques.- 

La fécondé de nos additions eft en- 
core dans le chapitre XXI. page yoo. 
ligne 25. elle comence par ces mots 
Quelques années après . ... & finit par 
ceux cy S rédigé en cendres. Qui 
font à la page 502. ligne 14. Il s’y 
agit d’un Cordelier de Venize, lequel 
par charité mena une jeune fille dans 
fon couvent , & l’y entretint fécréte- 
ment pendant plufieurs années. Que 
l’on croie que la charité fût le feul mo- 
tif qui engageât le Cordelier à en agir 
de la forte , c’efl ce que nous n’exi- 
geons point de nos leêteurs, -d’autant 
qu’au raport de H. Etienne , la fille 
étoit de corps aflfés gentil , & de beau- 
té non à méprifer j aufli cette préten- 

* 5 due 
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■ due charité fut elle très mal récompenfée. 
Les curieux verront de quelle maniéré, 
en jetant tes yeux fur l’articte même. 

Nous n’avons pas été tellement por- 
tés à augmenter notre édition . que 
nous y aions raflemblé indiférament 
toutes les variantes que nous avons re- 
marquées dans tes. éditions précéden- 
tes. Nous ne cacherons point que nous 
avçns rejété quelques articles , mais 
nous avons cru être autorizés à agir de 
la forte par l’exemple même de H. 
Etienne. Expliquons nous. 

On a ajouté dans la fétiéme édition 
de l’Apologie qui fut faite en 1572. 
ehés Guill. des Marefcs un article à 
la page f 16. Il comence par ces mots; 
Je dirai feulement.... 11 s’y agit de quel- 
ques aparitions d’Efprits , d’une con- 
vention de Saint Benoît avec le Dia- 
ble , & de quelques autres rêveries 
femblables ; mais corne on en rapor- 
te un grand nombre de même natu- 
re dans tout le chapitre qui eft 1e 
XXXVIII. nous avons craint d’abu- 
zer de la patience des Lefteurs en ra- 
portant celui dont nous parlons : d’au- 
tant plus que H. Etienne met lui-mê- 
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me fin à ces fortes de récits , pource que, 
dit il , la plu - part des Le&eurs pourra 
, ia auoir les oreilles batues de plulieurg 
contes touchant les efprits retournans 
la nuit , & du tintamarre qu’ils faifoient 
autour principalement, de ceux qui 
étoient en leur lit , & des folies qui s’en 
font enfuivies. 

Nous avons parlé des nouveaus arti- 
cles que nous avons admis dans notre 
édition, & nous avons allégué les mo- 
tifs qui nous ont engagé à les admetre. 
Nous avons aufli fait mention de ceux 
que nous avons rejétés , en rendant en 
même tems conte des motifs qui nous 
ont fait garder une telle conduite. 11 y 
en a d’une troiziéme efpèce dont nous 
n’avons point fait ufage ; mais dont 
nous avouons fincérement que nous ne 
pouvons rendre raifon. Car feroit*ce 
aujourd’hui une raifon à doner à des 
gens fenfés, que la négligence d’un co- 
, pille , ou celle d’un commiffionaire l 
On a fi fouvent abuzé de ces fortes de 
raifons que, quoiqu’elles puflent etre 
valables à notre égard , nous ne les al- 
léguerions cependant qu’avec quelque 
forte de crainte: nous aimons mieux 

laifi. 
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laifler au Leéleur la liberté de petit 
fer tout ce qu’il voudra de çéte omif 
fion. On nous permétra feulement 
d’inférer ici les articles dont il s’a- 
git. Nous indiquerons en même tems 
les chapitres aulquels on peut les 
joindre. 

Le premier eft tiré de la fétiéme édit 
tion & apartient au tome II. de la no- 
tre , chapitre XXXVI. Si on veut 
garder l’ordre que nous avons obfervé, 
on doit le placer page 167. ligne 9. 
immédiatement après ces mots,c? bey- 
tia le te rendi. Il s’y agit d’une fim- 
plicité d’un bon curé , qui prêchant fes 
paroiffiens adrefla dans céte ocafion la 
parole aux femmes. Voici les termes 
de l’original. 

Et pource qu’auons parlé de la cu- 
riofité des curez enuers leurs parroif- 
fiens , il m’a femblé bon aioufter l’hif- 
toire que s’enfuit. Il y auoit vn curé 
(duquel le nom eft allez çogneu) le- 
quel vn certain iour eftant en chaire 
apres plufieurs exhortations à fes par-: 
roifliens , adreflant principalement fa 
parole aux femmes fes paroiciennes , 
dit , qu’elles eftoyent fort parelTeufes 

- à 
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à ouir le fermon : & me fine qu’elles 
oyoyent allez fouuent ledit fermon : 
mais elles ne tenoyent conte d’y aflif- 
ter: ains eftant couchées en leurs lifts 
mollement , l’vne eftendoit fon bras, 
& l’autre fa cuilTe , adiouftant ces mots; 
Hà que ne fuis-ie là auec mon fouet , 
ie leur ferois bien leuer le cul. 

• Un autre article qui a eu le même 
fort que celui dont nous venons de fai- 
re mention apartient encore au même 
tome , & au même chapitre. Il doit 
être placé page 175. à la fin du para- 
grafe XIV. On y voit plufieurs hilloi- 
res. La prémiére ell d’un Minime, 
qui prêchant à Paris en la parodie de 
feint Gervais , fait entr’autres le por- 
trait de Jofeph- d’Arimathie ; il faitco- 
noitre la manière dont il étoit vêtu , lui, 
& la mule fur laquelle il étoit monté 
lorfqu’il ala détacher de la croix le corps 
de J. C. 

Il y a aufii une hiftoire d’un prieur 
des Jacobins de Blois , qui étant acufé 
d’ajoûter à l’Ecriture Sainte , s’écria en 
chaire, qu’il ne favoit ce que c’étoit 
que d’ajoûter, fi cen’étoit en mêlant de 
l’eau dans de bon vin, furquoi il apela à 
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témoin un de fes auditeurs.. Ce Moi- 
ne raporte le moien dont fe fer vit Fran- 
çois prémier pour faire acorder deux 
orloges de la ville de Rouen qui va- 
rioient tellement que l’une fonant huit 
heures , l’autre en fonoit neuf : d’où no- 
tre prêcheur conclut qu’il falloit agir 
de la même manière pour faire acor- 
der les Téologiens du fameux coll<0 
que de Poifly: mais il faut voir ces 
hiftoires ou plutôt ces facéties, avec 
toutes leurs circonftances & dans les 
propres termes de H. Etienne. Les 
voici. 

D’vn minime prefchant à Paris en la 
paroice de faint Geruais ( le vendredi 
que l’on appelle faint ) la paflion , fon 
propos eftoit , que Iefus Chrift eftant 
en la croix , voyant fa mere qui pleu- 
Toit amerement, & eftant en merueil- 
leufe angoifle , iufques a en auoir des 
tranchées au ventre , dit à faint Iean , 
mon neueu , mon neueu , ie vous re- 
commande ma mere : & mettant fa 
main fur fa poitrine , dit , foy de gen- 
tilhomme fi vous luy faillez ie ne vous 
faudray pas. Et continuant fon pro- 
pos , parlant de lofeph abarimathie qui 

al- 
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alla pour defcendre le corps de noftre 
Seigneur lefus Chrilt, ce n’eftoit pas 
(dit -il) vn petit compagnon: mais 
vn lurifconfulte , homme honorable , 
veftu d’vne longue robe , monté fur 
vne mule qui eltoit couuerte de drap 
noir , depuis l’oreille iufques au pied. 

D’vn prieur des lacobins de BÎois vn 
iour prefchant en Ton conuent , & ayant 
pris Ton theme contre les calomnies 
des huguenots , ils dilent ( dit- il ) que 
nous aiouftons à la parole de Dieu :par 
ma foy , ma foy ie ne fay que c’elt 
que d’aioulter. le fay bien que de méf- 
ier de l’eau auec de bon vin , que cela 
eft aioufter , & i’en croy monlieur de 
la Ciftiere que voila prefent. Et lors 
les auditeurs fe prindrent à rire de tel- 
le façon , que ledit beaupere fut con- 
traint de dire , c’eft aflez ri : & faifant 
femblant de fortir de chaire leur dit, 
par ma foy fi vous ne celiez de rire ie 
m’en iray. Apres auoir reprins hale- 
ne, continuant ces propos , dit, Mef- 
fieurs i’ay fouuenance que ce grand roy 
François eftant en fa bonne ville de 
Rouen , il y eut vnde fes gentilshom- 
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mes qui le plaignoit à fa maieflé, de 
ce qu’il y auoit deux orloges en ladite 
ville fort difcordantes , entant que l’vne 
fonnant huit heures , l’autre fonnoit 
heuf : & que cela prouenoit de Ja fau- 
te de ceux qui en auoyent le gouuer- 
nement : qui fut occafion que le roy 
ayant mandé ledits orlogiers , les fit 
boire enferable, & deslors les orloges 
furent bien acordantes. Aulfi meffieurs 
fi l’on eult du temps du colloque de 
Poilfi fait boire les miniftres des hugue- 
nots & nous , ie croy , par ma foy , 
que nous fuflions maintenant d’accord : 
chofe qui apprefta encore mieux à rire 
au peuple que deuant. 

Il nous refie à parler des notes qui 
acompagnent notre édition, & qui la 
rendent fans contredit beaucoup plus 
recommandable que toutes les précé- 
dentes. Il fufit prefque de dire qu’el- 
les font de Mr. le Duchat , pour qu’on 
en porte un jugement fort avantageux. 
M. le Duchat efl conu par fon goût 

{ jarticulier pour ces fortes d’ouvrages à 
'antique, qu’on excufe ce terme: les 
notes qu’il a faites fur la ConfeJJïon 

de 
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de ' Sanci , ( e) fur le Cathoilicon d'Ef- 
pagne , (f ) lur Rabelais , (g) fur les 
Quinze Joyes du mariage , (/?) &c. 
prouvent la vérité de ce que nous avan- 
çons. Celles qu’il vient de publier fur 
l’Apologie pour Hérodote font hiflori- 
ques, fouvent critiques. On y trouve des 
conje&ures fort hureufes fur certaines 
étimologies : c’eft ce qu’on peut voir 
tome I. page 2 y. fur l’origine du pro- 
verbe le Roi n’ejl pas fon coujin : page 61. 
fur l’étimoiogie de la Croix du Tiroir: page 
.2 8 ?. fur celle de Conards ou Cornards &c. 

Mr. le Duchat ne fera peut-être pas 
fâché que nous ajoûtions à fa remarque 
fur les Cornards ou Fous de Rouen 
qu’il y a à leur fujet dans le Mercure 
de France deux pièces aulîi curieufes 
qu’agréables. L’une a pour titre Ex- 
plication d'un terme bizare de la baffe la- 
>. tinité , qui concerne un ufage fingulier 

Lé- 

( e ) A Amfterdam chés H. Desbordes. 1693. 
in. 8, Autre édition à Bruiïelles chés Foppens. 

1 699. in 12. 2. voll. 

(/) A Amfterdam chés Desbordes. 1 696, 
in 8. & à Bruxelles 1699. in 12. & c. 

(g) Ibid. 1 7 1 1 . in 8. 

(b) A la Haye chés Rogiflart. 1726. in 12. 
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hêtre écrite d’Evreux le 8- Février 1725. 
far M. le C. D. V. D. à M. D. L. R. 

( 0 . 

Le terme bizare dont il s’agit dans 
cette létre & qu’on ne trouvoit point 
alors dans le Gloflaire de Ducange , 
regarde l’Abé des Cornards , Abbas Co- 
nardorum. C’eft ainfi, dit l’Auteur de 
la létre , qu’on apeloit ce perfonage à 
Evreux , où la facécieuze compagnie 
à laquelle il préfidoit s’eft diftinguée 
autant & plus qu’ailleurs. 

Cette létre a doné ocafion à une au- 
tre écrite d’Auxerre le 1 2. Juin fuivant , 
fous le titre de Létre écrite à M....fur 
T explication d’an terme de la bajje latini- 
té. ( k ) L’illuftre & infatigable Abé à 
qui nous en fomes redevables , fe déter- 
mine d’abord pour le terme de Cornar- 
dorum au lieu de celui de Conardorum , 
qu’on fembloit préférer dans la prémié- 
re létre. 11 entre enfuitc dans des dé- 
tails hiftoriques au fujet de ces fortes 
de Sociétés de Fous , dont on voit enco- 

re- 

(i) Voies le Mercure de France. Avril. 1725'. 
page 724. ^ 

( k ) Voies Mercure de France. Juillet. 17 2f. 
page 1793. 


/ 
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re quelques vefliges dans plufîeurs vil- 
les de France. Nous n’eto dirons pas 
davantage de ces deux pièces: corne 
on les peut voir dans le Mercure de 
France , il nous paroît plus que fufi- 
fant de les indiquer. Nous nous ferions 
un vrai plailir d’en faire conaitre ici les 
auteurs ; mais tous deux , corne de con- 
cert , nous impofent filence. Ils fe^ 
ront peut-être moins fcrupuleux dans 
une autre ocafion. 

Outre cès deux létres fur les Fous ert 
général , & en particulier fur ceux d’E* 
vreux dont parle la première: fur ceux 
de Lifieux , d’Autun , &c. dont il efl 
fait mention dans la fécondé , il y en a 
encore deux autres à peu-près fur le mê- 
me fujet. L’une, fous le nom d’un Gen- 
tilhome de Bourgogne, efl adreflee â 
Mr. Moreau de Mautour. ( l ) Elle re- 
garde la Mere Folle de Dijon , qui fut 
abolie fous de grofles peines en 1650. 
parle Parlement de la même ville. Enfin 
la dernière qui eft encore écrite d’Auxer- 
re le y. Février 17 16 , ( « ) contient l’ex- 

. pli- 

r 

( /) Mercure de France. Janv. -1724. page 60. 

(?b) Voies le Mercure de France année 1726., 
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plication du mot Pilota , qui a échapé à 
Ducange , < 5 aà l’ocafion duquel, l’Abé L. 

B. nous fait fhiftoire de certains exerci- 
ces corporels aufquels les Ecléfialliques 
du païs d’Auxerre s’adonoient encore 
en if 38. mais qui furent abolis le 7. Juin 
de la même année. 

Il nous paroît inutile d’avertir les 
Letteurs que pour rendre notre édition 
complète , on y a joint une table des ma- 
tières. L’énonciation qui en eft faite à 
la tête nous paroît plus que fufifante 
pour nous dilpenfer d’en parler une fé- 
condé fois. Nous ajoûterons feulement 
que nous la croions exaéle & métodique. 

Il ne nous paroît pas plus néceflaire 
d’avertir que les chapitres font indiqués * 
au haut des pages, & que l’on a eu foin de 
les divifer en paragrafes , on s’en aper- 
çoit a(Tés en ouvrant le livre. Nous fui- 
vrons donc le confeil du célébré Def. 
préaux qui dit : 

Ne vous chargés jamais d’un détail 
inutile , 

Tout ce qu’on dit de trop eft fade, 

'& rebutant. 

8. Mars 73c. 

PRO- 






PROSOPOPEE DE L’IDOLE 

A VX PELERINS. 


M Alheureus Pelerin , qui voyages fans 
ceflb 

Ec par terre & par mer,ie te pry di moy, 
qu’ell • ce 

Que tu pretens ici , quel eft le but certain 
Qui te fait entreprendre vn chemin fi„ 
lointain? 

Il n’y a D i e v quelconque en la prefen- 
te image , 

Et nous ne fommes rien ( à qui fais tu 
hommage F ) 

Que pierre & bois pourri , & en toute 
faifon 

Des teignes & des vers la viande & 
mai (on. 

Vray opprobre du ciel, vray iouët de la 
terre . 

* j 

Vn fi petit logis fait de bois & de pierre, 
Ouurage des humains , ne peut compren- 
dre Diev. 

Ce faint Efprit fi grand n’a point de cer- 
tain lieu: 

Le ciel mefme & la terre , & la mer fpa- 

tieufe 

** 3 Ne 


^ . ** 
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Ne comprendront iamais fa vertu glorieufe. 
Pour bien rencontrer Dieu , pour trouuer 
Iefus Chrift 

Il te faut fueilleter ton cœur & ton efprit , 
Ou lire incefiamment les liures des Pro- 
phètes , 

Ou regarder au monde à tant d’œuures 
parfaites. 

Voila voila pour vray la maifon & le lieu, 
Oh il faut bien cercher , oh il faut trou- 
uer Dieu. 

Mais les baifeurs de bois qui lechent la 
peinture 

Des caillous faffranez de force pourriture , 
Périront à bon droit , comme ceus qui 
à tort 

Ont adoré viuans les pourtrais delà mort,, 
Ét qui ont mal fondé l’efperance de vie 
Sur la fragilité de la terre feruie. 

Et fi tu prens plaifir aux peintures fi fort , 
Eaifle lés troncs moyfis , mets pluftoft 
ton effort 

A peindre ton efprit de ces couleurs ex- 
qui.fes , 

Oli la fimplîcité & vertu font emprifes. 
Par ainfi. tu pourras tjrouuer dans ta 
maifon - 

Ge que tu fais per tout, voyageant fana 

raifon. 

: : AVIS 

♦ . t v 
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■ Apologie pour Hérodote doit fa 
lijjdnce à une caufe ajfés Jin- 
'gulière. Je vais la raporter ici 
Q&ÆM d’après un Ecrivain qui me la 
fournit: (a) j’y jomdrai en même tems le 
fujet qui m’a excité à doner une nouvelle 
édition de cet ouvrage. 

Henri Eticne, nous dit Mr. de Sal- 
lengre , avoit imprimé à grands frais F Hif- 

toire d'Hérodote. Ses ennemis qui ne 

cherchaient que l’occafion de le ruiner , dé- 
crièrent par tout cette hijloire , difant qu’el- 
le étoit remplie de fables & de contes à 
dormir de bout. Henri Etiene pour pré- 
venir Féfet d’une telle accufation entreprit 
de fe jujlifier. ... en publiant F Apologie. 

Je me trouve dans des conjonctures tou- 
tes femblables à celles où étoit Henri E- 

tiene 

(a) Mem. de Littérature; par Mr. de Sallen- 
gre: tome premier: pag. 38. 

** „ 
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tiene lorfqu’on entreprit de décrier les hif- 

toires d'Hérodote. Je viens d’imprimer 
également à grands frais P Hijloire des 
Papes depuis Saint Pierre jufqu’à Benoit 
x i ij. tnclufivcment , en cinq volumes in 4. 
Celte Hijloire ejl écrite d’une manière im- 
partiale. On y fait conoître tout le bien 
dont les Souverains Pontifes ont été capa- 
bles \ Mais en même tems on n’y cache 

point les imperfections même les dére- 
glemens aufquels ils ont été fujets : ? Au- 
teur déclare ( b ) qu’il a écrit pour avoir la 
fatisfaCtion de découvrir & de dire la véri- 
té : ce qui ejl odieux aux enfans de ténè- 
bres. Il a écrit pour les perfoncs favantes , 
judicieufes , êÂ impartiales de toutes les 
communions : il n’a pas écrit , ajoute - 1 - il, 
pour les Fanatiques: ces gens là veulent 
qu’on fiate leurs préjugés (c) fcf ces mé- 
nage- ' 

(b) Lettre de l’Auteur de la nouvelle Ilijluire 
des Papes où l’on éclaircit divers endroits du pré - 
nier tome de cette biftoire , cenfurès mal à pro- 
pos par un Anonime. Cette lettre ejl au comence- 
ment du tome troiziétne de l' Hijloire des Papes. 
On y verra que les Auteurs de la Bibliotéque Fr an- 
poif e , tome XV II. Partie II. ont fù rendre 
jujiiee à l’HiJlorien en faifant conoitre que fon 
ouvrage ejl un des meilleurs qui ait paru jttfqu’i- 
ci , en ce genre. 

( c ) Jajoûte à cette occafwn une Remarque qui 

me 
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nagemens ne conviennent point à la vérité 
de Fhi/loire. 

Il 

0 f 

me paraît venir fort à propos pour ces fortes' 
de gens. Ils y verront l’anonce d'un Ouvrage 
qui poura leur mieux convenir. Ainfi ils n’ont 
qu’à en faire emplette : car j’ofe les affurer , en 
qualité de Libraire , qu’il ne fera jamais réimprimé 
ici y ni en aucun autre pais où le bon feus régné. 

Extrait d’une Lettre de Rome du 30 . Avril 
173^- Le Père d’Evoray Francifcain , chargé 
„ des affaires du Roi de Portugal près du St. 
3 , Siège , à voulu donner un témoignage public 
,, de Jd haute confédération pour le Séraphique 
j, Ordre de St. François d’Aflife. Il a fait 
„ compofer des Annales de cet Injiitut & les a 
,, fait imprimer avec tout le foin poffible,en dou- 
,, ze volumes in folio. Il a été chez tous les 
„ Ambaffadeurs , Miniflres fcp autres reprèfen- 
„ tans des Princes fouv trains, leur prefenter A 
„ chacun , deux exemplaires de cet Ouvrage. L’un 
„ en grand papier , relié magnifiquement y doré 
y, fur tranche , avec les armes du Prince y impri - 
,, mées en or fur la couverture & avec d'autres 
yy ornemens y ejl defliné pour le Souverain que le 
yy Minifîre repréfeiüe. L'autre en papier ordinai- 
yy re y relié auffi fuperbement , mais en argent , 
,, avec les armes du Minifîre fur la couverture 
yy ejl deftiné pour chacun d'eux. Les perf ormes 
yy qui ont vA ce livre & qui ont une idée convenu - 
» de l'importance des annales de cet Ordre , 
yy avouent y qu’on ne peut rien voir qui furpaffe 
yy la beauté de l’mprejffm, £? la magnificeiue de 
ff la reliure. 
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Il femble que cette manière d’écrire une 
Hijloire dcât être goûtée & aprouvée de 
tout le monde. Cependant il s'ejl trouvé 
des Journalistes qui aiant oublié les lois 
de la jujlice 6 ? de la raifon , ont traité cet- 
te Hiftoire des Papes d’une manière impi- 
toiable. Ils y ont trouvé des faits hors de 
toute vraifcmblance , ils y en ont trouvé 
d’entièrement fabuleux &c. & ils ont pu- 
blié, en conféquence de leurs préjugés , une 
critique des plus amères. 

La grande conformité que j’ai cru entre- 
voir dans les accufations contre l’ Hijloire 
d'Hérodote , & celles qu’on a formées con- 
tre f Hijloire des Papes , m’a fait trouver 
de la nécejjité à publier de nouveau TApolo- 
gie y & c’ejt un des motifs qui m’ont porté 
à la réimprimer. Je m’y fuis déterminé 
d’autant plus volontiers que j’ai eu l’occafion 
d’y joindre un grand nombre de curieufes 
Remarques de M. le Duchat. Tout le mon- 
de conoît le Rabelais comentè de fa façon , 
éf plufeurs antres ouvrages de même goût: 
mais, fur lçf quels je n’entrerai pas dans le 
détail', 6n Ta fait dans T Averti]] ement 
précédent. J’aime mieux dire m mot ait 
fujet de T Apologie , qui a raport au mo- 

tif qui m’engage à la publier, 

Hen- 
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Henri Etiene y foutient que l'on ne doit 
pas regarder corne des fables, leschofes qu' Hé- 
rodote a raportè dans [on Hijioire , par la 
raifon qu’elles font peu vraijemblables , & 
il le prouve en faifant voir qu’il étoit arivé 
dans ces derniers tems des ebofes , qui, quoi 
qu’infiniment plus éloignées de la vraifem- 
blance que tout ce que Hérodote avoit ja- 
mais écrit , ne pouvoient néanmoins être 
révoquées en doute. Voila véritablement le 
cas où je me trouve , ou plutôt le cas où 
Je trouve F Hijioire des Papes dont je viens 
de parler. On ataquela bonne foi de ï Au- 
teur , on femble douter de la vérité , de 
la pojftbilité même de certains Faits , 
on ne veut pas faire atention que l'Hif- 
torien n'en avance aucun que d’après 
des Ecrivains dignes de foi & fouvent 
contemporains: nefb-ce donc pas s'aveu- 
gler de propos délibéré que de les révoquer 
en doute. 

En publiant l’Apologie pour Hérodote, 
je publie des Faits des plus extraordinaires. 
En font ils moins réels ? Henri Etiene , 
ne les a t- il pas vus , pour ainfi dire , 
de fes propres yeux? J'ai donc cru 
qu'ils pouroient fervir ,par conformité , à 



xxviij AVIS 

rendre ceux qu'on raporte dans VHifloi- 
re des Papes , nofi feulement vraifembla - 
blés ; mais encore à les mettre à couvert 
de toute contejlation. J'ai cru d'ailleurs 
que le Public verroit avec plaiftr f Apolo- 
gie en l'état que je la publie , je me fate 
qu'il fera content de mon entreprife , & 
que jaurai lieu de l'ètre avec lui. 

Tant d'aftes merueilleux en ce/l œuure 
lirez , 

Que de nul autre apres esmerueillè fe- 
rez. 

Et pourrez vous favans du plaifir ici 
prendre , 

Vous non favans pourrez en riant y 
apprendre. * 

J'efpere donc que toutes les critiques du 
JournaliJle ne feront pas plus de tort à 
ïHifloire des Papes , que les inventives des 
ennemis de Henri Etiene en ont fait à 

Hé - 

r ( * ) Ces vers Je trouvent fur le titre des an- 
ciennes éditions de F apologie : ce qui n'eftant 
plus d’ufage à prefent , on les place ici pour ne 
rien perdre. 
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Hérodote. On fait en quelle ejlime les 
Hijloires de ce dernier font aujourd'hui , 
avec quelle avidité elles font recherchées 
des conoiffeurs : c'en fera de même infail- 
liblement de la dernière Hijloire des Pa- 
pes. On peut en être perfuadé par un 
exemple récent. Je veux parler du Con- 
te du Tonneau par le Dofteur Swift , que 
j'imprimai il y a quatorze ans, pour la 
première fois 9 & contre lequel un autre 
JournaliJte s'efl déchaîné d'une manière 
outrée. Mais fes traits envenimés ont été im- 
puijfans. Le Public équitable a rendu juf- 
tice au Dofteur Swift & pour peu qu'u- 
ne perfone ait de bon fens , elle veut avoir 
fon Ouwage elle ne peut enfuite 
s'empêcher d'en admirer l'excellence. Tant 
il ejl vrai , qu'il y a quelquesfois peu de 
fond à faire fur le Jugement de certains 
Journaliftes. 

Mais pour m'épargner la peine de plai- 
der ma propre caufe , entendons parler des 
pcrfones tout -à-fait impartiales fur ce fu- 
jet , lef quelle s, entre plusieurs autres chof es, 
m'ont écrit les lettres fuivantes . 
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Copie d'une Lettre de Delft , du 20. 
Aoufi 1732. 

' .. j . 

J E ne fçai, Monsieur, fice font 
deux ou bien trois fouforiptions 
de l’Hiftoire des Papes que j’ai 
envoié en ... . mais je ne doute pas 
qu’on ne vous les remette bien-tôt pour 
en retirer les Exemplaires. 

Tous les honnêtes gens vous fauront 
gré du foin que vous prennez de l’édi- 
tion de cet Ouvrage , & il me paroît 
par la leélure que j’en ai commencée, 
que l’Auteur eft confommé dans l’étude 
de l’Hiftoire Ecléfiaftique , & un ex- 
celent critique , qui achevant cette Hif- 
toire comme elle eft commencée , en 
reçevra une loüange immortelle, n’y a-, 
iant point d’éloge qu’il ne mérite pour 
l’ardeur qu’il témoigne pour la vérité ; 
écrivant avec beaucoup d’ordre & de 
folidité , & levant le mafque à bien des 
fortes de perfonnes , parmi lefquelles 
il s’en trouve un grand nombre de pa- 
reils , aéluellement fur la féne , qu’il ré- 
préfente dans un naturel , qui ne leur 
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eft pas avantageux , & dont il a à crain- 
dre le reflentiment. Je fuis &c. 

Extrait d'une Lettre d * A msterdaMj 
du io. Décembre 1732. . . 

Monsieur, 

J E vous dirai pour nouvelle qu’il y 
aura dans le volume de la Bibliothè- 
que Françotfe , qui paroîtra fur la 
fin de ce mois , un Extrait du Tome I. 
de FHiftoire des Papes, qu’on tâche 
mal à propos de décrier, en difant, 
fans fondement , que cet Ouvrage eft 
de la façon de gens peu capables de fai- 
re quelque chofe de bon. Pour moi qui 
l’ai lu tout entier, jeprotefte que je ne 
connois perfonne dans ce païs capable 
de rien faire d’aufli bon en ce genre. Il 
vous importe que le mérite de l’Ouvra- 
ge foit connu, puifque l’Auteur eft ob- 
ligé de.fe cacher, & c’eft à quoi il eft 
à efperer que Mrs. les Journaliftes au- 
ront égard, en jugeant équitablement 
de cet Ouvrage. — 
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Extrait d'une Lettre ^Berlin , du 
22. Avril 1733. 

— PafTons à d’autres chofes , je par- 
îerois de l’Hifloire des Papes , qui 
à été imprimée en Hollande depuis 
peu , in quarto , fans nom d’Auteur. 

• Ce que l’on peut voir par la lettre à 
l’Editeur qui y fert de préface , c’eft 
que l’Auteur eft en France , Catholi- 
que Romain, mais très raifonable & 
fincére ; je dirois à cet homme -là , 
qu’il n’eft pas loin du Roiaume des 
Cieux. Les Proteflants ne pouroient 
pas vérifier tout ce qu’il avance , car ces 
Mrs. ont en main les preuves qui nous 
manquent. C’eft un livre qui m’atta- 
che : je me ménage le plaifir de le lire , 
pour ne pas ^n interrompre la leélu- 
re. N’en aiant que deux tomes, l’on 
nous promet que les autres viendront 
bien -tôt, & c’eft-Ià ce que j’efpére très 
fortement. ....... 

Voila le jugement qu'ont porté de T Hi- 
Jloire des Papes , des pe?-fones équitables 

défintéreflees ,& qui ne l'ont porté qu'a- 
près avoir lu î ouvrage avec atention : j'ai 
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cxpnfé leurs fenîimens dans les propres ter- 
mes de leurs létres , dont je garde les Ori- 
ginaux en cas de béfoin. 

Difons encore un mot de T Apologie. 
On trouvera quelque diférence entre le 
titre des anciennes éditions S le titre 
de la mienne ; mais je prie qu'on ne 
s'en èfarouche point: ce n'a nullement 
été pour en impofer au public que j'ai 
agi de la forte : celui des anciennes é- 
ditions ejl excellent : j'ai cru cependant 
que les petits changemens que j’y ai 
fait feroient du goût de notre fiécle, ok 
l'on n'entend demander cet ouvrage que 
fous le titre fimple d' APOLOGIE . 
POUR HERODOTE. On doit 
être perfuadè dailleurs qu'on n'a tou- 
ché en aucune manière au texte , dont 
on a religieufement fuivi jufqu'à l'orto- 
graphe. 
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Le Cbifre romain déjigne les Tomes I. 1 1. tes 
autres cbifres marquent les Pages . 

A. 

A prori duce pour E. II. 29* 

jIidi a. s quel jugement H. Etienne porte de {ci 
Ecrits. 1 1» 94. 

Ab b’ ( rc'ponfe d’un) à qui on dcmandoit cornent il 
poifvoit tant boire. I. 170. Re'poufe d’nn autre à 
I’ocafion des vins ge'le's. 171. . . 

Ajbi (le meurtre d* ) eft le tipe du meurtre de Ro- 
- mulus. I. 1 1. Aloit tous les jours à la Mcfle. 1 I. 

84. .... 

A n esse (une) fe levant avec précipitation de ion 
lit au lieu de metrt fon voile fur fa tête, met le caleçon 
<Pun Prêtre avec lequel elle étoit couchée. I. yt 6 . 

A B R- A h A M : fa dévotion fînguliére , félon quelques 
Prêcheurs. I T. 8f. 

A c A 1 R B ( faint ) paffe pour favoir guérir les Aca- 
riaftres. II. 141. Guérit delà jalouhe. 1 f 6 . 
Acariastres ( les ) doivent avoir recours à faint 
Acaire s’ils veulent être guéri* de leur mauvaife hu- 
meut. II. 241. 

Adam Evêque de Catane eft brûlé par des gens qu»il 
excomunie. II. 424. 

Adriew VI. (le Pape) étoit un bon homme, mais 
un Pape médiocre. II. Ji8- note (p)* 

A g w R a v x ( les ) font fous la proteftion de faint 
Jean Baptifte. II. 249. 

Ai g wan (faint) voies Tignan. 

Ai. ai* Chartiêr écrit centre le célibat des Prêtre». 
II, Jt 7. 

a Az. a- 
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' TABLE >: 

AmiHUKi le grand : Réponfe que lui fait Bn 
Corfaire. I. 2^4. . 

Amt'xSRB IV. fie Pape ) abolit autant qu'il 
peut les livres de Guillaume de faint Amour. 1 1 . 
* 89 - 

Alexandre VL (le Pape) aflfifte en ifoi. à 
un foupe' iingulier que donc Ton fils le Valentinois. 
I. ici. note (»). Epigramme fur fon fujet. 519. 
Traduftion pat “H. Etienne, ibid. Epitaphe de fa fil» 
de &c. 320. Traduftiôns diverfes. 31 1. Conje&ures 
de M. le Duchat à ce fujet. 3J0. note (s). 

Al Lit u-j a h prononce' pour alleluya. 1 1. 4 f. 

Allemand (un Ambauadeur ) dit au Pape que 
fon Maître n^ell point fils de Prctre; I. ai. 

Allemand (un) aime mieux être décapite' que 
d’e'pouzer une fille qui a le ne's pointu & les joues 
plates. I. ail. 

Allemands appelles Daftipoteurs. I. 774 Potir- 

3 uoi. ibid. A l’exemple des Rhodieus qui avoient le 
oleil pour leur Dieu tutélaire , ont Saint George 
pour le leur. II. zfiit 

A l o T s ( Pierre ) eft fort paffione' pour le péché con- 
tre nature. I. ifio. 

Amandes amères ( les ) doivent rappeller A la mé- 
moire de ceux qui en mangent, la mort, le juge- 
ment, les peines de l’enfer. II. lof. 

Ambroise ( Saint ) maniéré d’interpréter fon fe in- 
timent fur l’amour de Dieu. I. 173. EU regardé 
par les Milanois , corne le Soleil e'toit regarde^ par 
les Rhodiens. C’eft à dire corne Saint tutélaire. II. 
afii. 

Ame de chien ( faire ) bras de fer , ventre de four- 
mi : explication de ces maniérés de parler. I. 69. 
Am i CT du Prêtre (l’j ce qu’il lignifie à la Mefle, 
II. 196* 

Amoraba^uin nom de Bajazet I« I. 388- note 
( » ). Pourquoi, ibid. 

Amour ( Guillaume de faint ) publie un livre con- 
tre l’hipocrifie des Freres Mendians. II. 287- 
Eft banni du Roiaume de France. 289. 

An doc he (faint) conjectures fur i’étimologie de 
fon nom par M. le Duchat. 1 1 . 247. Eft le gar- 
dien des Oyes. ibid. 

Ans ( queue d’ ) expofce como relique à Genes. I T. 
230. Ange* 


DES M AT I fc R fc S. 

^ v o r s ( les ) reçoivent des ordres du Pape Clement 
V I. en faveur des Pe'Ierins, I I. 198. 

Argbvins (les) - font grands Plaideurs. II. 6 y. 

note ( x ). < . 

A v g 1. z s , Frances : pour Anglois , François du tems 

• de H. Etienne. II. 19. Reprispar lui. ibid. 

Ah goules mk ( Oâavien de Saint Gelais Evêque 
d’ ) voies Gelais. 

Annebavt ( l’ Amiral d' ) Paflage de l'Ecriture 
: qu'on lui adapte ironiquement; 1 1. 73 . 

Antiq.u ailles: tour plaifant fait à un chercheur 
d'antiquailles. I. : 17 » 

Antique ce que lignifie ce mot che's les Peintres, 
& les Statuaires. I. 16. Antique d'une efpèce tout* 

• fingulicre. 17. 

A w t 1 q_u 1 t e’ ( 1 ’ ) 1 eft trop révérée par les uns ; & 
trop méprifiée par les autres. 1. 14. 

Auront: ( fiaint } eft colere & vindicatif. II. 277. 
A plufieurs corps qu’on adore corne reliques, ibid: Eft 
un fujet de procès entre la ville d'Arles & celle de 
Vienne, ibid. 

A k v e a s : tour d'adreffe jolie' dans cette ville. I. 

*ïd. . . . * • 1 

A ïollo & Efculape font le tipe de Saint Cofme & 

; Saint Damien. II. »)<, '-• - ' 

Apollonie ( fainte ) de quel mal elle guérit. II, 

2fl. , : -, , jm 

Apoticaire: pro quo d’un) qui prend opft 

. pour optimi. I. 3*3. Leurs différentes fortes de qui 

J>ro quo. 3 16. . . * "■il 

Apoticaires: réprimandés par Olivier Maillard 
par raport à leur qui pro quo. I. 67. Leurs larcins. 3*1. 
A R A T : (le Pocte ) fon- fentinient fur le ficelé d’or & 
ceux qui l’ont fuivi. I. 33. Vers grecs à cette ocafipn. 
ibid. T raduftion v ibid. 

A R e n jt o s ; explication de ce terme. I. * r. 
Archaïcos ; explication de ce terme. 1 . 21. 
Aretin (Pierre) cité. . 1 . 140. note (j ç). 

A R o i»t"( 1’ ) n’etoit point en ufage au premier fic- 
elé. I. f. Sa falfification eft fort ancienne. 3 18. Moyens 
d’en avoir propoles à Henry II. Roi de France, fil, 
Arles (la ville d^) prétend pofféder le corps, de 
* faint Antoine au préjudice de la ville de Vienne, 
II. 177. . - -'v - • 

A sa es (Claude des ) meurt en plaifantant. I. 6 19. 

a 3 As. 
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A s T i A & E s ( le Roi ) fait manger à Harpâgus fou pr*e 
pre fils- !• •* . . 

Av E , interprétation finguliere 4 e ce mot par Barelet- 

’ te. II. ï 9 °* 

Ave ma Ri 4 • . g*and meuitriet.il. 1 68. note (p) 9 
Avertir ( faint ) paffe pour, avoir le don de gué- 
rir les Avertincux. II. a+i. Guérit de la jaloufie. 
*f6. 

Avertir b or : voies Avertin, 

Aveugle qui recouvre la vue en touchant la robe 
d’un Cprdçlier. IJ. 109. . 

Aveugle né qui conoit les couleurs après avoir re- 
couvert la vue. 1 1. 3 f6. . A 

A v q c R T s : leur ufure reprjfe, J, y8. Sont aeufés do 

£ rendre de toutes mains, ibid. Contç à ce fujet.’ ihid. 

e uis fourberies. 60, Sont aeufés d’entretenir les eRr 
fans eh procès contre leurs meres veuves, tf. Con- 
feillent a des debiteurs de nier leur dette, ibid. Leurs 
femmes de quoi aeufées. f 9. 

Avocat ( letre finguliere d’un ) I. f 9. Avocat qui 
trahit fon bien faiteur. 318. 

A u du Prêtre (P) «e qu’elle figuifie à la Meflè, 
II. 196. 

Augustik ( fainft ) manière d’interpréter fon fentt 
ment fur l’amour de Dieu, I, I J" 3 . Sa réponfe. à un 
curieux qui demandoit ce que Dieu faifoit avant la 
création au monde. 1 1. I ao. . : 7 r. 

Augustin* ( choeur d’ > qui chante Liber* & Re* 
quiem pendant qu’un autre chante Brunetle , fitc. 

1 I. 188. 

Ausbourg (le Payis d’) à l’exemple de l’Ifle d« 
Samos qui avoit Junon pour Déefle tutélaire, a faint 
Vlric pour fon Patron. II. atfi. . 

Auvergne (Martial d’) fe précipite d'une haute 
fenêtre dans la rue. I. a^. note. 

Aiuorsi queftion fur fes quatre fil*. II. JJ. 


T) a B o u (Leonor) Secrétaire du Roi en l cft 
^ comparé à un Prophète. I. 189. 
fi ab in s de Rouen, ce que c’eft. I. a 8 f* nu» 
té (ft), . 

B a d l o r i : ezplicatien de ce terme. I. 281 note ( s ) 

fi R* 


DES MATIERES. 

BaJAUT I. eft apelé Amorabaquin» I. 3 88* n* 
te ( n ). Pourquoi. ibid. 

Baiser donné à une Reine de Navarre par un honn. 
me qui lui preTentoit une letre. I. 1}. 

Rai. nngulier donne en ifoi. dans le palais apofto» 
lique à Rome , par le Valentinois fils du pape Alexanp 
dre VI. I. tft. note ( m ). 

B à 1. e ( Henri Knoders Evêque de ) fon épitafe. I L 
322. note ( v ). Eft extrêmement haï de fon Clet» 
g c'. ibid. 

B\i,de ( Jean de la ) eft l’inventeur des cages defer» 
I. 476. Éft le premier qui en ait éprouvé' la pei. 

ne. ibid. 

B a kde dettes de Jefus Chrift ( les ) expofêes «a» 
me reliques. II. 234. 

Barbe ( Sainte ) au fentiment d’un Picard ne ren- 
dit que du lait quand on lui coupa la tête. II. 18*. 
Paffe pour empêcher & faire ceffer le tonnerre. 239. 

Barbier qut done une bouteille d’eau forte à ua 
nouveau marie'. I. 328. 

Barelrtte ( frere Michel ) eft cité fort fouvent 
par H. Etienne corne témoin des dérèglements 

. contre lefquels il déclame. I. 40. Ce que Ms. 
de la Monoye penfe de fes Sermons: 41. note ( a )• 
Ses plaintes contre la paillardife en général : 49* 
Contre celle des Religieuses en particulier, fo. Con- 

. tre les inceftes , les fodomies , &c. des Italieus ; 
ibid. Ses plaintes contre les larcins de fon 
terni: f 1. Contre les vfuriers : fj. Sa plaifante exs 
clamation contre les femmes des. vfuriers : y8. Sa 
déchaîne contre les blasfémateurs ; 73. Contre les 
homicides : 79. Contre les femmes qui font périt 
leurs enfant : 8°. Son fentiment grotesque fur la 
néccffité de la mort de Jefus Chrift: 5*99. Son. 
interprétation fînguliére d’un paffage de Zacha- 
rie au chapitre VI. II. 7 6. Manière dont il ado- 
pte à Jefus Chrift le paffage du dernier chapitre de 
Saint Luc où il eft dites tufeul 'Pèlerin en Jerufalem? 
77. Sa manière d’iuterpréter ces mots Ave , Sacer - 
dit , Dominicus , Francifcns , Grégoire , Katherine , 
Quintin , Mulier. 1 9 1 . 

Barre ( René Laurent de la ) eft cru mal apropo» 
per Bayle auteur de vers fur Lucrèce. I. 269. 

Bas d’Angleterre ( ce qu’on entend à Paris par ces 
termes. I, Jfi. note (xJ. 

a 3 Baï« 





T A 3 B L E 

£aylr citée I. 147. Sa bévue au fujet de quelques vert 
fur Lucrèce. i6y. note ( g ). 

B eati Qjj o R u m (le Boy de) ce que c’eft. I. 492. 
note ( i ). 

eau: explication de ce terme : I. fij. note ( q ). 
R a u z. 1 e u •( Eultorge de ) cite. I, 148. note ( 7 ). 
Sa RcjouilTance Cntienne citée. 1 1 . 49. note. 

Bec ( l'Abaye du) fon origine. I I. 231. 

Beda aeufe d’ignorance en fait d’Hébreu & de Grec. 

II. 46. S’opofe à J’ztablilfement d’une Chaire à Pa- 
•' ris pour la langue Hébraïque & Gréque. ibid. 
Beoaijlt: Etimologie de ce terme. 1 1 . 34. note ( e ). 
Sa lignification, ibid. 

Béguin ( Adrian ) cure à Noyon , fes fornettes en 
prêchant. II. 1S2. 

B n castel ( Mr. de ) renie Dieu en réprimandant 
. un foldat qui le rtnioit. I. 77. note ( * ). 
Bellay (Joachim du) loue'. J. 20* Ses Mémoires 
cite*. 23 t. note. Ses vers au fujet du Pape Jules 
II. 582. note (g). 

Bénéfices éeleüalHques cornent fe conféroient 
du tems de Menot. I. 88* 

Benevent ( Jean de la Café un de fes Archeve- 
. ques fait l’eloge du pe'ché contre nature. I. 15*7. 
Benoît Xll. (le Pape) fon épitafe. II. 3 u. 

Conjeftures de M. leDuchat à ce fûlet. ibid. note ( t ). 
Bernard ( faint ) manière d’interpreter fon fenti- 
mentfur l’amour de Dieu. I. 173. 

Berne (les Jacobins de ) font répréfentor des Lutins. 

. en if 09. I. 287. 

Bebtrant (le Garde des Sceaux ) expédie des le* 
très à tous venans. I. 386. 

Bertrandi (Jean) Garde des Sceaux en 1 ffi. I. 
1 t8f. note (m). EU un home ignorant , fanguinaire. 

ibid. 

Betzs féroces d’aujourd’hui (les) ne l’étoient point 
au prémier fiécle. I. f. 

Bible (la) cornent traduite en François par Caila- 
lio. I. 191. - - - En langue vulgaire fa lefture 
défendue. II. f°. Vers à ce fujet. ibid. Conjeftu- 
res de Mr. le Duchat fur ces vers. ibid. note ( y ) 

- - - Avec la gloze d’Orléans , ce que c’eft. fi. 
Vers de H. E. à fon fujet. ibid. - - - Ses Com- 
mentaires & fes Glozes peu eftimables. f*. 
Pillon (François de) aeufe de blasfcme par H. E- 

tieunc, 
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DES MATIE RT S. 

tienne. T. 187. EU omis dans l’Hîftoire de la Ch'an- 
cellerie. ibid. note if). Compare les Se'cre'taires de 
Roi aux Profétes. ' 186. Prend les termes de Vir de* 
pour un Profc'te. 190. 

B la $ p e MA T F. u Rs ( les ) font réprimandes publi- 
quement par Olivier Maillard : I. 70. De quelle ma- 
niéré : ibid. Par Michel Barel<tte : 7$. Cornent pu- 
nis par Saint Louis : 71. Par les Turcs: 7». Par 
les Sarazins. 7t. 11 y en a de deux fortes. 17 6. 
Bi.asfe.uei fon étimologie. I. 1 93 . - - -.Puni 
miraculeùfement à Mantoue. 77. i Rome. ibid. à 
Ragouze ibid. 

liAsFikiEs (diverfes fricaffées de) I. 1 66. Sont 
•' fort communs che's les Italiens. 1 66. - - - De Fran- 
çois Billont 187. De Caftalion. 190. D’un Prêtre de 
Rome. 780» De Menot. 799. 

Blesser: cornent ortografié par H. Etienne. I» 
194. Remarque de M. le Duchat à ce fujet. ibid. 
Blois : Angularité en cette ville à l’entre'e du Roi 
• Henry II. I. 171. Enfans batizc's dans cette ville 
fous les noms de Mort - Dieu , 3c Vertu - Dieu. 

168. 

Boribr (Guillaiime) Il eil fait mention de lui dans 
l’Apologie. I. 189. 

Boiteux ( les ) doivent s’adrefler à faint Claude 
pour être guéris. II. 244. note l e ). 

Bodiface VIII. (le Pape) fon e'pitafe. II. 3 11. 

Je'te un interdit fur le Roiaume de France. 421.. 
Bouchers (les) font repris par Maillard de ce 
qu’ils fouflent la chair. I. 68» 

Bourdin (Jaques) Il cft fait mention de lui dans 
l’Apologie. I. 189. > 

Bourges ( vers fïnguliers dans l’Eglife de la Caté- 
drale de) fuprimc's. II. 271. 

Bourgogne (un Duc de) fameux larron. I. ail. 
Bouç_uoh de Lombars dangereux. I. 6 7* 
Brantôme: cite'. I. 1 66. note ( v ). 

Bras de fer (faire) ventre de fourmi , ame de chien: • 
Explication de ces maniérés de parler. I. 69. • 
Brebis ( les ) font fous la proteâion de faint Loup , 
& de faint Vendelin. 1 1 . 247. 248. 

Brossette ( Mr. ) cite': I. 17. note (a). 

Brou (un Curé de ) facétieux & boufon dans les 
prfines. II. 170. note (q). 

Brus qjj e t ( U fameux ) donc un bon confeil 3 

Hsnri 
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Henri II. Roi de France, pour trouver de l'argent. 
"I. fil. 

Iochakak cité: T. it£. Son épitafe pour le 
Médecin Silvius. 337. Traduftion. wd. 

Binte de la Croizade ( la ) eft coudante par l’U- 
niverfitc de Paris. II. 298. 

Burchard cite. I. 1 fa. note. 

C. 

(T* «ter. A de Notaires (le») font i apreTiender ; 

V " I. 67. 

C A 1 w compare' aux Luthériens. II. 8j. En quoi, ibid. 
N’alloit point à la Mefle. 84. 

C A 1. ixte II. (le Pape) condanc le mariage des 
Prêtres. II. 3f. Vers à ce fujet. ibid. N’a point de fê- 
te, ibid. note (I). Sentiment d’Alain Chartier fur 

• ce fujet. 317. 

Caï.viw (Jean) fon Inventaire des Reliqne» cite. 
II. 228. 

Casëliï: fraude qui fe cornet dans le débit de 
cette marchmdife. I. 3 2.6. 

C A N I s. Erreur à l’ocafion de ce terme. I. 90. note (»). 

C a Rivet ( faint ) fon origine. I T. 279. 

Cap et (Hugues) conjeftures de M. le Duchat fur fon 
extra&ion. II. 106. note (g). 

C a qv BSAK0VE (la) eft fouhaittée à l’aneffe qui por • 

' ta Jefus Chrift à Jerufalem : I. 

C A >\v e T o 1 r e s : ce que c’eft. I. 93. 

Cas A ccioi ( Robert ) fa gajeure finguliére. I T. 
if 7. S’habille en foldat pour prêcher. ifO. Sa ma- 
nière finguliere de reprendre le Pape de fes defauts. 1 <Çr>. 

Cardinal larron. I. ffi. Autre : qui à l’article 
de la mort ne reconoît point d’autre Dieu que le Pa- 
pe. fgi. 

C a R e m b ( faire un bon ) explication de cette façon de- 
parler. I. 94. 

Carmes ( les ) font compares par Barelette à des che- 
vaux blancs. 1 1 . 7 6. Un de leurs Gc'nc'raux renonce 
à fon Ordre 1 caufedes déregleniens qu’il y remarque. 
184. Compofe un livre à ce fujet. ibid. 

Car pi (Alberto Pio , Comte de) veut mourir & 
meurt dans l’habit de Cordelier. II. 28°. Son épi- 
tafe reftifiée. ibid. note (v). 

Case (Jean de la ) Archevêque de Benevent fait l'é- 
loge de la Sodomie» I. 1 f 7. 

C a't a 
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D E S M A T I E R E S. 

CAS*rALlo ( Sébaftien ) fa traduftion françoife 3 a 
la Bible .critiquée. I. 191. de quelle manière il 
a traduit gloriatur mifericordia adverfüs juduium. ibid. 
Ses blasfémes. ibid. 

Castehakus (Petrui) eft ataqué d'une maladie 
extraordibaire. I. 62 a» 

Castigliosi (le Comte ) fon Courtifan cité. II. 
14. note ( S )• 

Cathane en Ecofle ( l’Evèque de ) eft brûlé en 
1 113. 1 1. 424. 

Catherine ( fainte ) voiés Katherine. 
Catolicon d'Efpagne (le) cité* I. i4f. 

Caves où on ne voit goûte: ce que c'efta II. 

• 79 * 

Ce eb RI h ( faint ) fes miracles font faux. II. 414. 
Celtes (les) font fort adone's au péché contre na* 
ture. I. lift 

C e P H A s. Interprétation iinguliére de ce mot. 1 1 . 


Cerf ( membre d'un ) adoré à Génève pour le bras 
de faint Antoine. II. 129. 

Chambre ardente à Paris, eft inventée par un Ar- 
chevêque de Tours. I. < 5 1 8. 

Charbon: prefenté comme une relique fous le nom 
de Charbbn de faint Laurent. I. 9 6. 

Charbons baifcs pour des reliques. II, 362, 

Charles V. fon epitafe finguliére. II. 32. Sa ré- 
ponfe au pape Paul III. qui le ménaçoit d'excoma 
municatiqn. 430. 

Charretier ( Alain ) fon fentiment fur le céli- 
bat des Prêtres. II. 326. 

Chartres. ( Miles d*Iliers, Evêque de ) grand ama- 
teur de procès. I. 361. note (c). Demande à Louis 
X I. de lui en laifler au moins une vintaine pou* 
fes menus plaifîrs. 362. 

Chasses marees: leur origine. I. 73 o. 

Chat (le ) eft le fimbole des gens de Juftice. I« 


Chef. Etimologiede.ee mot. II. 43’. 

C h e r 1 o Evêque de Parme ( Cofmo ) Sodomite fean* 
dalcux & outré. I. 1(1... 

Cheval: qui mange le Dieu de la meffe. II. 

278. Ce que penfent de cette attion les affiftans. ibid 4 
C h ev e u x de la Vierge ( les ) expofés corne reliques* 

' iL *J+* ' 

( Car 




✓ 


Digilized by Google 



TABLE 

Chèvres (les erotes de) font le fimbole de lt 

Î rare de Dieu , félon quelques Prêcheurs grofiîers. 

L, 74- 

C h i B h': qui mange environ quatre vints de* Dieux 
de la nielle fans boire. II. 377. 

C b 1 b h k b qui ne veut pas être couverte par fon 
propre chien. I. II 8. 

C h 1 e is s ( les ) font fous la proteôion de faint Hu- 
bert. II. 349. 

Ckisho (le) ce que c’eft. II. 360. note (J> ). 
Chirurgiens: leur ignorance félon H. Etiene. 
I. J 47 » 

C Bes es : trois font toujours d’acord. I. 97. Vers 1 
ce fujet. 5-44. Trois autres font toujours infatiables. 
ibid. 

Chrétiens (les) font plus méchants que les Turcs 
& les autres Infidèlês. I. 41. Il y a plus d’ufu- 
tiers parmi eùx que parmi les Juifs. 77. Repris par 
des Juifs. 73. A quelle ocafion ? ibid. 
Cbrisostome: voies Crifoftome. 

Christ: voie's Crift. 

Christophe: voies Criftophe. 

Cierges allumés (les) ce qu'ils lignifient à la mef- 
fe. II. 197. 

Cm^ EsListsf Joannes Tannonius Evêque de ) fon 
e'pigranune au fujet de l'ufage de la chaife percée 
des papes. &c. II. 333. Traduôion par H. Etien- 
ne. 335*. Par M. Julien Scopon. 334. note.. 
Cisteron ( Emeric de Rochechouart Evêque de) 
critiqué. I. iyf. note (0)* 

Clair (faint) de quel mal il guérit. J I. 349. 
Clair * (fainte) de quel mai elle guérit. II. 349. 
Clavenne (un curé de ) fe prefente à une fille 
fous la figure de la Vierge. I. 381. Succès de fon 
entreprife. ibid . 

Claude (faint) guérit les boitenx. II. 344. note 

’ <*)• 

■Claudia» (le Poète ) eft cité. I. 6 . note ( a ). 
C l E m e N T V. (le pape ) maltraite fort un Ambaf- 
fadeur deVenife. II. 431. 

Clemewt VI. (le pape) done des ordres aux An- 
ges en faveur des pèlerins. II. 398» 
Clementina ô» Novell»', font prifes pour des pail- 
lardes. II. 39. 

Clistues d’eau bénite en ufage du ttms de Hen- 
ri 
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..ti III. Roi de Franc*. II. 307. note ( m ). 
Cloches (les) font le fimbole de l'Ecriture fainfe, 
.. I. 175t. note. 

Cocu. Confeil falutaire done' à un cocu. I. 147. 
JE» voici un autre qui n’a pu entrer dans le corps de 
l’Ouvrage. 

Si n’être point Cocu tous femble un (1 grand bien 
Ne vous point marier en eft le vrai moyen. 

Cocus ( l’origne des ) eft fort ancienne. I. 3 y. Ver* 
de Juvenal à leur fujet. ibid. Traduflion : ibid. Sont 
fort comuns à Paris. 174. 

Cocuaoe: bon moyen de l’éviter. I. 173. 

C o l t h ( Germain ) conje&ures de M. de laMonnoye 
à fon fujet. II. 189. note ( r). 

CoioDKE ( courage extraordinaire d'un Conful de ) 
L f6 8. Un de fes Archevêques fait rompre bras & 
jambes au Comte Frédéric & l'expofe enfuite aux oi- 
feaux. ibid. 

Cologne (le pais de ) i l’exemple de l’Ile de Pa- 
phos qui avoit Venus pour De'efle tutélaire , a le* 
trois Rois pour fes patrons. II. 26 1. 

Conards ou Cornards de Rouen : ce que c’eft. I. 
i8f. note ( k ). Leur étimologie félon M. le Du- 
chat. ibid. 

Concile de Tolède (le) permet le concubinage. 
I. 494. note. 

Conçu 1 ivase (le) eft permis par le Concile de 
Tolède, L 494. note. 

Confession auriculaire ( la ) eft un filet dont le» 
Moines fe fervent pour débaucher les femmes. 1.3*17. 
Exemples : ibid. Eft figurée par le» fèves frite» de 
carême. II. 100. Cornent, ibtdt 
Constance fille du pape Paul III. paillarde avec. 
y fon proprepere. II. 319. 

Constantin (l’Empereur) regarde les prêtres co- 
rne des dieux. II. 4:7. 

Conte d’un home qui s’adrefTe aux faints pour favoir 
s’il eft cocu. I. iÿy. Re'ponfe. 196. 

Contrepoison (le) fait du genre féminin par H. 
Etiene. II. yi. 

Contrition (la) eft figurée par les pois paflct 
du carême, II. 200, 

Co^ offert en Touraiap à faint Criftophe. II. 238. 

C 2 Polir- 
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Pourquoi, ibid. Conjeôures de M. le Duchat 1 ce fu« 
jet. ibid. note (a). 

C o qjJ iliaiit ( Guillaume ) fon monologue des pet* 
ruques cite’. II. 24' no * e (a). 

C o Q.U 1 n ( faire ) explication de ce'te maniéré de par- 
ler, par Mr. le Duchat. I. 6 1. note (a). 

C o iv mundum créa in me Deu, 6» fpiritum reüum inno- 
va in vifceribus mets. Explication finguliére de cette 
fraze. I. 170. 

Corde 1. ier (un)eft caufe de trois meurtres. 1 , 49p. 
Par charité mène une jeune fille à fon couvent, &c. 
foo. Un autre pafiant Peau , veut baizer la batelière 
en reconoiflancc de la bonté qu’elle a eu de le rece- 
voir dans fon bâteau, foi. Par humilité & par cha- 
rité couche avec une fille la première nuit de fes no- 
ces. ibid. D’un qui marie un de fes Confrères dégui- 
zé en Cavalier. Faignant être faint François 

— . couche avec une femme, poy-, D’un qui gagne cent 
vingt mille ducats â prêcher la Croizade. . ffl. Les 
ofre pour être pape. ibid. Un autre tue quatre domelli 
ques pour jouir de la maitreffe. ff 1. > 

Cordez, ier eft le fimbole de la Trinité , félon quelques 
Prêcheurs. I I. 17p. Dit qu’on ne doit point être lur- 
pris s’il a engroflî une fille, mais pliltut fi la fille i’a-* 
voit engrofii. 187. Un autre qui .étant mort de la 
vérole paife pour Séraphin à caufe de fon vifage rou- 
ge- *81. 

Cordelier ruffin fait fuir le diable en le menaçant 
de lui fianter en la gueule. I I. 99. Traverfe la vil- 
le de Viterbe tout nu. loi. Un autre fe vante d’a- 
voir l’odorat fi fin qu’il fent de douze lieues loin, 
1 10. Se vante de danfer dans le paradis terrcilre avec 
Elie , & Enoch, ibid. Un autre fe coupe le pouce 
par humilité pour ne point dire la méfié. 11 1. 

Cordelier prédicateur qui par gajure fait rire une. 
partie de fes Auditeurs & mit pleurer l’autre. 1 1 . a y 7- 
Un autre qui par difpence de faint François entre- 
tient une concubine. I f 9. Un autre . prêchant de- 
vant le pape comence fon fermon par ces mots , t'y 
faint Pierre , Fy faint Paul. 1 60. 

C orde lu rs pourquoi ils font aeufés d'un plus 
grand libertinage que les autres Moines. I. fia. Quel- 
ques Cordeliers font faifis à Venize aiaut fur eux deux tê- 
tes d’homes fraichemeut coupées. 398. Leurs difpute* a- 

. . ,vec- 
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Tec Jes Jacobins aufujet de l’immaculée conception 
de la Vierge. II. 140. Livre à leur fujet intitulé 
Déclaration de la réglé gt> état des Cordeliers. 187. 
Ce que lignifie la corde dont ils fe ceignent le corps. 
1 1 J". Et fes diferens neuds. 11 6. Ce que lignifient 
leurs brayes. ibid. Ne doivent aler fans leurs brayes. 
11 7. Leur Evangile éternel : ce que c’eft. 187. 
Cordeliers: qui jouent à la paume avec des da- 
mes , à condition que les perdants auront la peine 
de coucher avec les gagnants. II. 187. 
Cordeliers d’Orléans (les) contrefont les EG 
prits en 1734. I. 187. Et ceux d’Evreux II. 
116. 

Cornes de Moyfe ( les ) expofées corne reliques. 
I I. 134. 

Cousues (le Cordelier de ) meurt de la vérole. 

II. î8î. Conte à ce fujet. ibid. 

Corsaire ( Rc'ponfe d’un ) à Alexandre le grand au 
fujet des pirateries. I. 174. 

Cos me ( faint ) eft figuré par le pâté cuit au four. 
II. 109. 

Cosme & faint Damien (faint) font modelés par- 
les papicoles fur Apollo 8c Efculape. II. 3 3 <î. 
Couard : étimologie de ce mot. I. 419. no- 


te ( 2 ). _ ... 

Cour ( la ) eft une des trois ebofes infatiables. I. 
97. Vers à ce fujet. ibid. 

Cour la y ( Guillaume de ) il eft fait mention de 
lui dans l’Apologie. I. 189* 

Courtisanes de Rome: quelques uns de leur* 
ufages. I. 70. note (<*). Sont au nombre de qua- 
rante cinq mille du tems du pape Paul 1 1 1. I 1 . 1:3. 

Crespin (faint) fon étimologie. II. 147. 

CrevaRD ( faint ) voies Panlard. 

Crisostome (faint) eft cité. I. 71. A quelle oca- 
fion. ibid. 

Crist (Jefus) pourquoi il apparoît à des femmes 

Î référablement à des hommes après fa réfureftion. 

I. 183. 

Cristophe de Tours (faint) ufage de lui pfrir 
un coq blanc. II. 238- Pourquoi, ibid. Conjecture» 
de M. le Duchat à ce fujet. ibtd. note (a). 
Cristoihk ( faint ) de quel mal il guérit. 1 1 . 
ïfW 

t 2 Croix 
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Croix du tiroir : conjeflures de M. le Duchat fur 
fon etimologie. I. «Si. note (b). 

Croizades (les) font une fource fe'conde de lar- 
cins. I. f47. 

Croizades de la méfié : leur interpre'tation. 1 1 , 
194. 

Croizade {la bulle de la ) eft condanéc par l’Ur 
niverfité de Paris. 1 I. 198. 

CronI(J_ue Scandaleufe cite'e. I. 145-. 

Crucifis { les anciens ) e'toient vêtus fuivant la mo- 
de du pais où ils e'toient fabriqués. 1 I. 16. 

'Crucifis : compliment grotefque que lui fait un 
Florentin. II. jii. 

Cuivre fiel n’étoit point en ufage au premier fié- 
cle. 1. f. 

Cure’ f un 1 eft trouve' en flagrant délit avec une 
femme derrière fon autel , fous prétexte de dévotion. 
I. flj. Prêche contre Gain de ce qu'il n’alloit ja- 
mais à la Mefle & ne paioit point la dîme. II. g’. 
Un autre prêche que la Vierge difoit les heures de 
Nôtre - Dame quand l'Ange Gabriel lui vint fau- 
te l' Annonciation. 8f. Un autre atefte fa chaftete' 

f »ar le témoignage de fa fœur. 170. Pour prouver 
e purgatoire aux Lutériens , les renvoie à fon che- 
val. 171. Prie fes paroiciens d’excufer fi fon prône 
eft court , parce qu'il eft prié à dîner en ville. 18 a. 
Un autre doue fes paroiciens au diable , parce qu’ils 
ne meurent point, ntf. 

Cure’ de Pierrebuffiere: voies BufEere 
Cymbaeum muwdi : ouvrage exe'crable de Guil- 
laume Poftel ? félon le fentiment de H, Etienc. 

II. 91. 

D. 

(Simon) fameux larron. I. 115. 
Damasipfe-, curieux à l’excès des ouvrages anti- 
ques. I. 16. 

Dastipoteurs- : etimologie de ce mot , par M. le 
Duchat. 1. 77. note ( z ). 

Date nobis de oleo vèjiro : quia lampades noJlr& ex- 
tinpuntur. Explication finguliére de ces termes. 1. 
170. • H . 

Defauts de notre prochain ( les ) quels éféts doi- 
vent faire fur nous, lÿ 134. 

D E- 
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Dcuochaiis: preuve plaifante qu'il allégué d« 
l'antiquité des Images. II. 71. Réfuté plaifament 
7 *. 

D b h 1 s ( faint ) eft figuré par le pâté cuit au four. 
II. 209. Eft regardé par les François, corne Ifis , 
& Ofiris e'toient regardés par les Egiptiens : c’eft- 
à dire , corne leur famt tutélaire. 261. 

D e h 1 s o T ( Nicolas ) eft auteur du livre intitulé 1 Vox- 
velles récréations & joyeux devis. I. 179. note. 

D b n s (le mal de ) par quel faint du paradis eft 
guéri. II. ici. 

D b s 1 a e' ( Artus ) fou Contrepoifon cité. II. yz. 
note (s). 

Diable (le) dequoi il eft friand. I. 93. Conte I 
ce fujet. ibid. Prend la fuite aux menaces d'un Cor- 
delier. 1 1. 99, 

D< a a o l u s. Etimologie fingulie're de ce mot. I T. 
4-3 • 

Diane eft le tipe de faint Hubert. II. 137. De 
faint Euftache. ibid. 

D 1 a z e ( Alphonfe ) fait aifaffiner fon frère par dé- 
votion. I. 42?. 

Dieu fia Fête-) Queftion fi elle eft plus confidé- 
rable que la Fête de Tous-Saints. II. ij-a. Com- 
paraifitu extravagante de fa parole avec la falade de 
carcme. zoo. Sa juftice & fa miféricorde repre'fen- 
tées pareillement par l'huile & le vinaigre de la falade 
de carême, ibid. 

Dogue: ce mot eft fait féminin par H. Etiene. 

I. 474* 

Doigt du faint Efprit préfenté pour une relique. 

II. 3 « 7 - 

Do mi si eus. Interprétation fingulie're de ce mot 
par Barelette. II. 19Z. 

D orm a ns (Miles de) Chancelier de France en 
1480. II. 23. note ( z ). Dépenfe par an deux 
cens francs en habits. Ce qui eft trouvé exorbitant 
par la noblefle de France qui en fait des plaintes 
au Roi. ibid. Ce qui lui fit abandoner le pais. 24. 

Do r ne ( Florimond de) il eft fait mention de lui 
dans l’Apologie. I. 187. 

Draoe’e (la) ce qu’elle dénote en carême. II. 
212. 

Draps de laine : fraude qui fe cornet dans le débit de 
cette forte de marchaudife. I. 349, Draps de foye. 
ibid, «4 Du. 
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pucifAr ( Mr. le ) fcs conjectures fur l'origine du 
proverbe Le Roi vfrjl pxs-fon coufitt. I. 27. note 
( a ). Son explication de cette maniéré de parler ; 

, Taire coquin quelqu'un, 6 l. note (a). Ses con- 
jectures fur l’étimologie de Croix du tiroir : tbid. no- 
te ( b ). Son etimologie du terme Dxjlipoteurs. 77. 
note ( z. ). RcCtifie des fautes du Fénelle de l'édition 
de 1729- 10}. Difculpe Rabelais d’impieté. 17g. note 
( c j. Et Bonaventure des Periers 179.note.Son étimolo- 
gic de Couards nu Cornards. 187. note (k). Et du 

S roverbe Guay corne Perot. 330. note ( t ). Jultifie 
es Pe'riers de s'ètre tue. 616. note (0). Ses con- 
jectures fur cette manière de parler proverbiale Por- 
i tant det manches de deux parotjjes. II. n. note ( y ), 
- Ses conjectures fur la fable qui fait Hugues Capet 
defeendu d’un boucher. 10 6. note '( g ).■ Sur le 
mot Trac. 190.' note ( t ). RéCtifie le Lexicon 
de Scapula. 190. note [b). Ses conjectures fur 
une variante de l'épitaphe de Benoit X 1 1 . 321. 
note (t). 

Du ratio (frere François) Cordelier, rend la vue 
à un aveugle en lui faifant baizer un pan de fa robe, 
lis i°ÿ. 

E. 


E A u bénite : poliffoneties à fon fujet. 1 1 . 

30 6 . 

Echaudi'i C les ) ce qu'ils répréfentent en carê- 
me. I I. 20f. 

Ecii’iJA'STtnuB qui baife une femme : quel ju- 
gement on en doit porter. I. 94. 

E c l e's 1 A s Tl q_U E s ( les ) font repris de plufieurs 
vices. I. g 2. D'autres veulent établir l'ufage que 
teux qui fe confefferont à eux leur découvrent le» 
parties par lefquelles ils auront péché. 83, Leur 
ivrognerie décrite par Horace. 732, 

E cos s ois qui s'étonne de ce que les pauvres deman- 
dent l’aumone en françois à Paris. I. 27. 
Ecrevisses dans, un cimetière avec des chandel- 
les allumées dans leurs pâtes. 283, A quel deifein. 
ibid. -1 " 

Ecriture Sainte (1') eft comparée aune cloche, 
& à un nés de cire. I. 179. note. Eft fort corom- 
, pue par |es Prêçres ignoran», II, 37* 

' , ; ... E c a. o u SL- 
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Ecrouelles (là guérifon des ) eft annexée à faint 

Marcou. II. if o. note ( i ). Vers à ce fujet. ibid. 

E eu el les & pots exçofés come reliques. 1 1 . 230. 

Ecus piftolets d’où ainii nommes. I. 208. note ( t ), 

Eeuss ( 1 ’ 1 eft une des trois chofes infatiables. I. 
97. Vers à ce fuiet. ibid. 

E & L I s B ( les gens d ’ ) repris par Olivier Maillard. 1 . 8 1. 

E g l 1 se Romaine : conformité' de fes facrifices avec 
ceux des païens. 1 1. 238. 

Elu: danfe avec un Cordelier dans le paradis ter* 
reftre. II. 110. 

El 01 ( faint ) eft modèle' par les papicoles fur Vul* 
cain. 1 I. 236. 

Enfant emporte' par les Diables pour avoir blas- 
fe'mé. I. 7f. Un autre tue fon frere pour caufe de 
gourmandize. 429. 

E k f a n t prodigue : commentaire fingulier de Menot 
fur fon hiftoirc. II. 60. 

E n f a n s : pourquoi ils font ordinairement plus me'* 
chans que leurs pe'res. I. 34.. 

E n f a n s châtrés pour la folie de leur père. II. 424. 

E n f e a (le trou d' ) eft comparé au trou du cul d’un 
fonneur de cloches. II. 162. 

Enfer (l’ J eft comparé par Menot aux hôtellerie* 
de France. II. 176. 

Enlumine* come le boy de Beati quorum. Expli- 
cation de cette manière de parler. I. 492. note ( i ). 

Enoch: danfe avec un Cordelier dans le paradis 
terreftre. II. 110. 

E p 1 g r a m e ( 1’ ) eft faite du genre mafeulin par 
H. Etiene. 1 1., 76. 

"Erasme: cité. I. 221. 

Ermites ( les ) font comparés par Barelette à des 
cheyeaux noirs. 1 1. 7 6 . 

Erreur : ce mot eft fait mafeulin par H. Etiene.I.3 2* 

Esculape & Apollo font le tipe de laint Cofme 
& faint Damien. II. 236. 

Esope. T raduftion Françoife de fes fables fort an- 
cienne. II. 9. note ( q ). 

Espagne ( 1 ’ ) fes hôtelleries, félon Menot, font le 

— fimbole du paradis. II. I y 6 . 

Espagne (Jean d ’ ) cité. I. 190. note ( m ). 

Espagnols (les! leurs cruautés envers les Fran- 
çois dans la Floride. I. 420, A l’exemple des Ba- 
f f Babr 
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biloniens qui avoient lenDieu Bel pour leur patron » 
ont faint Jaques pour le leur. II. ail. v 

Esprit (le faint) un de fes doigs prcfentc pour une 
relique. II. }6j. 

Irin i ( Henri ) excufe Prdméthée d’avoir fait 
aux femmes une langue auffi longue qu’aux hom- 
mes. I. t). Eft ne à Paris : rue faint Jean de Beau- 
vais. 394* Fait peu de cas des Commentaires & des 

•^Glozes fur l'Ecriture fainte. 1 1 . fa. 

Evangile éternel : ce que c’eft. 1 1. a8f. 

Eve eft le tipe de Pandore. I. 8. 

Eve e qui , de peur que fes chanoines ne piifent 
fur fa tète après fa mort, fait elever fa tombe. I. 
ai. Un autre: acufc de jurer & blasfémer nie le Fait 
en jurant & Masfemant. 77. Exemple d’une fembla- 
ble habitude, ibid. note(j). Autre exemple, page 
78- D’un qui publie avoir quatre pies: II, 383. Ex- 
plication ac cefénomcne. tbid. 

Eve q_u e s entrant en l’Eglife comparés i des beufa 
qui entrent en l'étable, I. 87* D’autres fe bâtent au 
Concile de Trente. f34. Les deux cornes de 
leur mitre font le fimbole de l’ancien & du nou- 
veau Teftament. II. 194. Vers à ce fujet. a 1 8. — 

Eve R rit rétabli dans la bible au lieu dVwrrif. Il . 
38. Met l’imprimeur en danger, ibid. Conjectures 
de M. le Ducnat à ce fujet. ibid. note ( h ). 

Evithis: explication de ce terme. I. as. 

E v R e tj x (les Cordeliers d' ) contrefont l'Efprit, 
II. aai. 

Eustache (faint) eft modèle par les papicoles fur 
Diane. II. 137. 

Eutrapel (les Contes d’ ) cités. I. 3 36. nota 

ï («). II. li. note (t). 

E u T r o p e ( faint ) paffe pour avoir le don de gué- 
rir les hidropiques : 1 1. 242. 

Excommunication. 11 y a de l'abus à en ful- 
miner contre le Roi de France, contre le Roiaume 
& contre les Officiers roiaux &c. 1 . 63. note. 


F. 

V“ 

A b l R s des Dieux ( les ) font coufines germaines des 
Légendes des faints. 1 1 . 2 f 8 . 
acere placitum domini epifeopi : explication de cet- 
. te manière de parler. I, 8f. 

F A. 
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Faloppe ( Gabriel ) cite. I, 140. 

Fallopio (Michel) ne craignoit point la ve'ro- 

le. I. 140. 

Fahno (un Evêque de) pe'che avec un Duc de Parme, 
1 * 1 ^ 1 . 

Farkese (la Maifon ) eft fort dc'crie'e dans l’Hif- 
toire de Florence par Benoit Varchi. I. 160. 
Femme qui fe venge de fon mari. I. 111. Cornent. 
ibid. Une antre prete'e par fon mari à un Cardinal. 
145. Conte à ce fujet. ibid. Vieille qui fe re'pent 
d’avoir paffe' fa vie avec honètete'. 148. Une autre 
eft brulee à Toulouze pour avoir e'te' furprife en fla- 
grant délit. 163. 

Femme (Arriéré) ce que c’eft.I. 191. Rufe d’une 
autre qui e'tant couche'e avec fon galant, veut éviter 
la prefence de fon mari. 377. D’une qui fauve deux 
de Tes galands au vu & au fu de fon mari. 393. D’une 
qui fait fon Mercure de fon Confeffeur fans qu’il s’en 
^.aperçoive. 301. D’une qui eft brule'e publiquement & 
Paris pour avoir empoifoné fon mari. 1. 433. Une au» 
tre tue fon mari dans fon lit. ibid. D’une qui mange le 
cœur de fon amant. 404. D’une autre qui fe vange 
d’une manière furprenante d’un Roi de Hongrie. 469. 
D’une qui reçoit un Cordelier dans fon lit , croiant 
recevoir faint François, ibid. D’une qui eft furprife 
en flagrant délit avec fon cure' derrière l’autel, 7 1 7. 
D’une qui dit en mourant qu’elle appréhende d’aller 
en paradis de peur d’y garder les cochons, II.' 341. 
Une autre prie un Prêtre de métré i fa méfié pour 
deux liars de faint Elprit. 370. Ofre une chandelle 
& à faint Michel & au Diable. 377. Pourquoi, ibid . 
Femmes (les) félon Barelette feroient mieux d’é- 
poufer des bouviers que des avocats. I. 79. Des bou- 
reaux que des Maitres des requêtes, ibid. Leur ma- 
nière d’afirmer une chofe dit tems de Maillard. 70. 
Sont une des trois chofes tnfatiables, 97, Fem- 
— . mes Gorriéres : ce que c’eft. ibid. Leur manière 
de s’habiller reprife par Barelette.. ibid. Larroneflès. 
378- Leurs rufes pour éviter la prefence de leur 
mari daus un afte d’infidelité, 177. Leurs ltrata- 
.gemes pour tromper leurs maris 387. Perdoient leur 
j bone renommée eu allant à Orléans. I I. 1 ($4. no- 
■"'te ( n ). Moyen fingulier de gagner leurs bones 

? races, ibtd. Preuve ftnguliére de leur excellence au 
cfius des hommes. i8j. 
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F» MME a qui jouentà la paume avec des Cordeliers 
^ pour des baifers. 11. l8r» A quels faints il faut 
qu’elles fe recommandent pour avoir des enfans. 
if}- 

F i’keste de l’e'dition de 1729. re&ifié par M. le 
. Dnchat. I. 103. 

F e'h. [ol ( faint ) eft le gardien des Oyes. I I. 

148" 

Feves frites du carême ( les ) répre'fentent la con- 
felïîon. II, 200. Comment, ibid. 

F eut R. e d’Efpagne ; ce que c’eft. I. 373. no- 
te (ê). 

Fioues (les) font le fimbole de la mémoire de la 
- pallion de J. C. I I. 104, 

F I E E E : qui buvant à la lante' de fon bon ami , lui 
dit une iotife, croiant lui faire un compliment d’ho- 
nèteté. I. 24, Une autre à qui on vole la bcur- 
fe, en vole une dans laquelle elle trouve la fien- 

‘ ne. ifq. Autre , qui fe déguife en homme & fe ma- 

rie à une autre fille. 163. L’une qui fe trouve mariée 
■ à un Cordelier fans le lavoir, ‘ 

F 1 E E E s qui gagnent leur mariage k la fueur de 
leur corps. Explication de cette manière de parler. 

. I, 47. D’autres qui font putains dans leur jeuneflé 
& maquerelles quand elles font vieilles. 47. Pour 
jouir d’un home contrefont l’Efprit. 280. 

Feabit fpiritus meut & fiuent aon&. Explication 
fingulie're de cette fraze. I. 171. 

Florinci ( l’Hiftoire de ) par Benoît Varchi , fu- 
’ primée. I. 16°. Pourquoi, ibid. Un home de cette 
ville qui fait un compliment grotefque à un Crucifis. 

II. 311. 

Foin (le) expofé corne relique. II. 230. 

Folie d’un nome qui voulant fe prcferver de la 
morfure des puces fait éteindre fa chandelle de peur 
qu’elles ne le voient. I. 2 6. D’un qui , fe brû- 
lant à fon feu , ^envoie chercher les maffons pour recu- 
ler fa cheminée, ibid. D’un autre qui aiant vu cra- s 

cher fur du fer pour éprouver s’il ctoit chaud , cra- 
«hoit dans fon potage pour la même raifon. ibid. 

D’un qui aiant reçu un coup de pierre étant mon- 
té fur fa mule , crut que c’etoit . un coup de pié de \ 

•ette bête , & i’efi punit, ibid. 
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foin (la gue'rifon de la ) eft atribuée à faint Mata» 
rin. II. 141. 

For £t nuptiale: citée. JE. 6 J. 

F o r g e t ( Pierre ) il eft fait mention £e lui dam 
l’Apologie. I. 189. 

Fortune (la déeffe ) eft le tipe de lâinte Cathe- 
rine. II. 137. 

Fou (le terme de) n’a point de fi nomme en Fran- 
çois. I. 28. Au contraire le terme de Sot eu a beau- 
coup. ibid. Pourquoi. 30..3 ■ 

F o u s & fots : diference de ces deux fortes de gens. 
I. 26. 

F o y de Gentilhome : manie're ordinaire de jurer de Fran- 
çois I, Roi de France. 1 . 211. Conjeftures de M. le 
Duchat fur fon origine, ibid. note (a).. 

F lorentin: qui dit que pour devenir riche il faut 
avoir bras de fer, ventre de fourmi , & confcience 
de chien. I. 6 9 . 

France (le Clergé de) ne veut pas reconoître la 
juridiction du Parlement. I. 61. note (a). Chercha 
à abolir les prérogatives de la Couronne , & les 1U 
bertés de l’Eglife Gallicane, ibid. 

F R a N c e ( la ) eft expofee au dévolu fous le ponti- 
ficat de Boniface VIII. II, 42 1. 

France (la nobleffe de ) fe plaint au Roi de ce que 
Miles de Dormans , Chancelier en 148°. dépenfe par 
an deux cens francs en habits. II. 23. Suite de cet- 
te plainte 24. Ses hôtelleries font le ümbolc de 
l’Enfer félon Menot. 1 7 6. 

F R. a n c e’sj Angles pour François , Anglois : du tems 
de H. Etiene. 1 I. 29. Repris par lut meme. ibid. 

Franciscus, Interprétation de ce terme par Ba- 
relette. II, 192. 

François (les) font traités cruellement par les 
Efpagnols dans la Floride. I, 420. Sont précepteur* 
de bons morceaux. II. 19. A l’exemple des Egi. 
ptiens qui avoient Ifis & Ofiris pour leur Patron , 
ont faint Denis pour le leur. 261. 

François I. Roi de France : fa manière ordinaire da 
jurer. I. 231. Pourquoi furnommé Grand. II. 46. 
note ( m ). Etablit à Paris une chaire pour l’Hé- 
breu & le Grec. 4 6. 

François (faiut) eft créé & mis au monde à la 
follicitatiou de la vierge Marie. I. fÿ8. Elt fembla- 

■blo 
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» |,l e en tout à Jefus-Chrift , félon les Cordeliers, y g$ 
Tue un homme de guayeta de coeur pour avoir le 
plaifir de le reffufliter. I I. 108. Selon les Cordeliers 
defcend tous les ans en purgatoire. 18°. 
Fre’de’ric III. ( l’Empereur ) eft tue' par Man- 
fred fon propre fils. I. 1 H- 
F R e’d e’r i c (le Comte) eft expofe aux Corbeaux 
après avoir eu les bras & les jambes fracaflees par 
un Archevêque de Cologne. I. f<8. 

F R e’r e krappart, explication de ces termes. I.484. 

note ( f ). Son étimologie. ibid. 

F R e’R e s de Notre - Dame ( les ) font chaflës de Stras- 
bourg. I. 499 - note ( fe >- , . , , 

F R 1 a k d ( faint ) vend fa robe pour avoir des bon- 
bons. II. ifî. • . , 

F R 1 S c h ( Mr. ) fon étimologie de Galefrottier. I. 

yyo. note. ( b )• 

G. 

G ukiel (l’Ange) eft modelé par les papicoles 
fur Mercure. II. * 37 * Une P lume de *° n aîle 

préfentée pour relique, jéf. 

G alefrottikr : fon étimologie par Mr. Fnfch. I. ffo. 

G Tll 1 c ET ( faint ) eft le gardien des Oyes. II. 148. 
G a n 1 m e n k s ( les ) font en ufage parmi les papes. 

G*'j Use (lePere) critiqué.- I. JfA. note (»). 
Garçoh de dix à douze ans qui étudié le Code dans 
l'éfpcrance d'avoir des procès. I. note •( e ). 

G a s c o h ad es d’hommes qu’on alloit pendre. I. 

G a u d a R t ( François ) il eft fait mention de lui 
dans l'Apologie. I. 189. 

Gelais ( Oftavien de Saint ) Evêque d’Angoulefme , 
traduit le livred’Ovide de Arte Arnaud: II. 341. no- 
te ( c ). Fait gajure qu’il peut repondre fur le champ 
«n rimes à toutes les queftions qu’on lui fait. 343. 

Exemples, ibid. - . . . «- 

G e h e v » E’V e ( fainte ) pafle pour faire hâter ou cefler 

la pluye. II. *J 9 * ... , 

G e h o u ( faint ) pafle pour avoir le don de guérir 
la goûte. II. 14t.- 

George (faint) eft modelé par les papicoles fut le 
Dieu Mars. II, i} 6 . Sur Perfée 337. Eft «fuite 

pa-r 
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toàr les habitons de Villeneuve faint George pour aveir 

laiffé geler les vignes. $13; Eli regarde par les Al- 

1 lemans , comme le foleil ctoit regarde' par les Rho- 
diens :c’eft-à.-dire, comme leur faint tutélaire. 261. 

Ghiahdussa (la) conjefture de M. le Duchat fur 
ce terme. I. 194. note (0). 

Gilles ( faint ) a le don de gttérir la fte'silité des 
femmes. II. 2f4- note (»). 

GutOEMBEE fraude qui fe commet dans le débit 
de cette marcbandife. I. 3 16. 

Goûte (la guérifon de la ) pafle pour être du diftrift 
de faint Genou. I I. 241. 

Grâce de Dieu (la) ell comparée au* crotes do 
chevres. 1 1. 1 74. 

Geeooue. Interprétation de ce terme par Barelet» 
te. II, 192. 

G R e’g o i r e I X. ( le pape ) done l'abfolution I l’Em- 
pereur Frédéric. II. 421. A quelle condition, ibid. 

Gris- ( Herman ) Conful de Cologne : fon courage 
extraordinaire à l’égard d'un lion. I. f6g. 

Gros k et (Pierre) cité. I. 67. note (a). 

Grue (cet homme ell une ) explication de cette ma* 
niére de parler. I. 29. Equivoque fur ce mot. ibid. 

Goat comme Perot. Etimologie de ce proverbe, par 
M. le Duchat. I. 33e. note (f). 

Guéri, ichou (faint) e'timologie de for nom. II. 
2f3> A la vertu de rendre les femmes fécondes, ibid. ' v 

Guy de Chaftillon fur Loing (Jean) tue fon père, 

I. 436. Détail de cette a&ion. ibid. 

G vio n (Louis) fes diverfes Leçons citées, II. ig. 

H. 

TJ A. reticuM d e v I T a. Interprétation finguliére 
de ces termes de faint Paul. 1 1. 38. 

Hardi; étimologie de ce mot. I. 41 1, note. 

H are w g: voie's poiflbn. 

Haro: fon étimologie vient de l'Allemand. II. 330. 
note. (*). 

Harfagus: mange fon propre fils que lui prefente 
Alliages. I. 4S2. 

Haut de chausses (un) ell la fimbole de la Tri- 
nité félon quelques Prêcheurs, groffiers & extravagants, 

II. 174. 

H e n r i II, Particularité de fon entrée i Bloi» 

I- *• H**. 
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H * » T VII. ( l’Empereur ) eft empoifoné avec un* 
Koftie que lui done un Jacobin. I. 769. 

Hikcdlis eft le tipe de faint Jean. II. 237. 

He r m 1 T E : qui fous prétexté de Confeflion , debau- 
cbe un grand nombre de femme*. I. 717. 

Hérodote (la traduftion des Oeuvres d*) eft 
peu eftime'e de H. Etiene. I. 14;. 249. 

H e R o n (le vieillard ) particularités de fa mort.T. 774* 

Hesiode regrc'te d’être ne' dans le cinquième fic- 
elé : I. 31. Son diftique à ce fujet : ibià. Traduc- 
tion: ibià. Eft cenfuré à cette occafion. 33. 

Hic eji tenete eum. Explication fingulie're de cet 
mots. I. 170. 

Hidropisie (la gue'rifon de 1’ ) pafle pour être 
du diftric de faint Eutrope. 1 1 . 14a. 

Histoire ( 1 *) ne doit pas être condane'e pour 
contenir quelque fauffeté. I. 11. 

Historiens (les) ce qu’ils difent de la perverfi- 
te' de leurs fiécles ne doit point être fufpeft. I. 38. 

Homicides (les) font cenfuré* par Michel Me- 
not : I. 79. par Barelette : ibià . 

Homicides d’eux mcmes.I. 771. 

H o m m e ( 1 ’ ) eft comparé par Métrodore au mou- 
cheron & au lion. I. 104. D’un qui a.une même perfo- 
ne pour fa femme , fa feeur , & fa fille. 141. D’un 
autre qui fe coupe un membre qui lui refufe le 
fervice. 8°°. Envoyé de fon urine à un Médecin 
pour favoir s’il n’eft point Luthérien. II. 429. 

H ommes (les) du premier fiécle étoient peu curieux. 

I. 6 . Exemples d’un vieillard de Vérone , & d’un 

Gentilhome de Venir t.ibid. Preuves iîuguliéres de leur 
excellence au deftus des femmes. 1 1. 1 84. 

H o n H E u r s divins acordés à desPrinces. I. 1 68» 

Honore’ III. (le pape) fait pendre 400. Ecoffois. 

II. 423. Pourquoi, ibià. 

Horace: fon fentiment fur le premier fiécle & fur le# 
fuivants. I. 33. Ses vers à ce fujet. ibià. Traduftiou. 
ibià. Ses vers fur l’Iyvrognerie des Ecléfiaftiques. 731. 
Au fujet des vieillards qui louent fouvent le tems de 
leur jeuneffe, II. 13. Traduûion. ibià. 

Hostie ( une ) eft jetée dans le. feu par le pape Gré- 
goire VII. II. 333 » 

Hôtelleries d’Efpagne ( les ) font le fimbole du 
paradis, félon Menot. II. 17 6 . De France font le 
firpbole de l'Enfer félon le même. 1 7 6 . 


Ht. 
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H U S B R T ( faint; eft n*dcle par les papicoles fur Dia- 
ne. II. I 7. Eft le gardien des chiens. 249, 

Huet. Interprétation de ce terme. 11. rA.Tote (k ). 

Huile ( 1* ) & le vinaigre de la falade de carême re- 
prcfentent la miféricorde & la juftice de Dieu. II. 200. 

H u l e u de Paris ( le ) eft une rue de cette ville , fameu- 
fe par le grand nombre de putains qui y demeurent. I. 

Humilité» ( 1*1 eft figurée par la violette. II. 104. 

H u R a u lt ( Jaques ) il e^ft fait mention de lui dans 
l’Apologie. I, 187. 

X» 

Tllieks ( Miles d* ) Evêque de Chartres, grand ama. 
teur de procès. I. f 6 i. note ( c). Prie Louis XI. de 
lui en 1 ai fier au moins une vintaine pour fes menus 
plaifirs. 6 i. 

Images : leur ufage fur quoi fonde. I I. 69. Preuve 
de leur antiquité ahgu-e par TJemochares au collo- 
que de Poiffi. 71. Rcfutee plaif«ment. 71. 

Injusti ce des homes : vers de Juvenal à ce fujet. 
I. loi. Traduftion. ibid. 

Imfubikts f I«-s 7 étoient regardes dans l’antiquitd 
corne des chiens, j. z£f. 

Inquisiteurs: leurs fourberies, I 1. 4} 1. 

Invenimus Messiam. Interprétation finguliére 
de ce paffage de faint Jean chapitre 1. 1 I. j8. 

Isaac : fa dévotion finguliere , félon quelques Prê- 
cheurs. II. 87. 

ï TR lie (1») eft infeftee de hlasfemateurs. I, 7 j. 

Italien ( un ) banni de Naples , y rentre , me la 
femme , a fa grâce. I. 77e. Autre qui dans ufi cartel dit 

•'qu’il ne veut point fe barre contre un defefperé. 4-9. 

Italiens ( les . font fort adones à la fodomit. T. 
1 1 6. Pou-quoi. ibid. Aux inceftes. 117. Sont naturel- 
lement larrons. 1 7. Contes à ce fuie*, ibid. Ont 
la vengeance en partage. 401. 

Ivrognerie (P) eft la mere nourice de la paillar- 
dize. 1. 719. 

Ivrognes qui autorifent leur ivrognerie par des paf. 
fages de l’Ecriture. I. 1 70, 

J. 

J acob fie Patriarche) fa dévotion finguliére, félon 
quelques Prêcheurs. 1 1 . 87. 

Jacobin (un) empoifonne l’Empereur Henry V 1 1 , 

j avec 
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avec unehoftiel. 369. Autrt qui prétend promvèr’U 
prcfence réelle par la eomparaifon d’un pâté. II. 174. 
Autre : qui prêche que la Vierge marie defeend en 
purgatoire de fept jours en fept : jours. 1 8>« 
Jacobins (les J font comparés par Barelette à des 
3 chevaux pommelés & fôrts. II. 76. Leurs difpute* 
avec les Cordeliers au fujet de l’immaculée conception 
de la Vierge. 140. Leur Evangile éternel , ce qu® 

c’eft. a8f. , f . , . 

Jacobins de Berne ( les ) font contrefaire les Elpriti. 
en 1 {•09. 1 . 187. Et ceux de Mete.fr 1. Conjeftures Ci* 
leur fujet. ibid. note ( c ). 

J a 1 o u s 1 E : quels font les Saints du paradis qui en 
guériffent. I I. 236. 

J a n n 1 n ou Génin. ( c’eft un bon ; explication de 
cette manière de parler. I. 18. 

Janus eft le tipe defaintPierre.il. 23 6. 

'l A ou B s ( faint ) on lui atribue un livre intitulé Tro- 
tevangeUnm , five de natalibus Jefu Chr{j}i & ipfus 
matris VWffnis maris.. II. 86 . Ce qu'en penfe H. 
Etiene. ibid. & 93. En quel tems imprimé pour la 
‘ première fois. ibid. note ( d ). Eft regardé par les Ef« 
pagnols , comme Bel étoit regardé par les Babiloniens , 
c’eft-à-dire , corne leur faint tutélaire. 26 1 . 

Jean (faint) interprétation finguliére d’un paflage de 
fon Evangile, chapitre 1. II. 38. Commentaire fingu- 
lierfur le chapitre VII. de fon Evangile parMenot. 
61. Son Evangile pendu au cou en forme d’amulette. 
74. Eft figuré par lepoilïon bouilli du careme. 208. 
Eft modelé par les papicoles fur Hercules. 237. 
Jean Baptiste ( faint ) prière finguliére qu’on 
lui adreffe. î. 193. Eft le gardien des agneaux. I I. 249. 
Peut aufli-bien envoier la maladie que la guérir. 276. 

Î ean ( i’Abé ) particularités de fes folies. I. 376. 

E A N N E pucelle d’Angleterre: eft tenue pour fainte 
par la rufe des Corde'liers. 1 1. 34?* 

Je’ae’mie. Explication finguliére d’un paflage de 
fon chapitre. 17- H* . 

J e s u 1 T b qui contrefait l’Efprit eft tue. I. 284* 

I e s u s : interprétation finguliére de ce terme. II. 44. 
TesusCheist: fentiment de Barelette fur la néceffité 
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tions en paradis quand on y réfolut de lai faire prendre 
chair humaine, i $ 9. Quand on y réfolut d’anoncer 
Ta réfureftion à la Vierge, ibid. Sa voix puérile & 
hélante re pré Tentée par le Gloria in exceljî; de la mef* 
fe. 1 97. Son fang cxpnfé corne relique. 234. Ses Lar- 
mes. ibid. Ses bandelettes, ibid. Son foufle. ibid. 
Joashss ( c’eft un ) explication de cette manière de 
parler. I. 28. 

Jdb ( faint ) prend foin des Ve'r-olés. II. 143. Vers 
a (on fujet. 244. 

Josaphat ( réponfe d’un Abbe' de ) à qui on deman- 
doit pourquoi il buvoit beaucoup, I. 170. 

Jouer a boxe vue : explication de cette façon 
de parler. I. 373. note fa). 

Joueur qui , fatigué de blasfe'mer , commande d 
. fon valet de lui aider. I. ifig. 

Joueurs punis miraculeufement pour avoir blasfe'mé. 
I. 77. Joueurs de dez : leur manière finguliére de 
comencer leur jeu. 17]. • 

Juqemext fingulier rendu envers un homme qui 
avoit batu un Prêtre. I. y 18. 

Juifs (les) font chartes de France à caufe de leurs 
ufures. I. 77. 77. Font des reproches à quelques 
Crétiens. 72. A quelle ocafion. ibid. 

Jules II. (le pape ) fon Ambafladeur en Angleterre 
eft mis en prifon. I. 311. Pourquoi, ibid. Se met en 
. grande colère pour un paon , qu’il ne peut manger. 
782. Aimoit l'ail , l’oignon, les poireaux &c. ibid. 
note (g). Vers de Joachim du Bellay à ce fujet. ibid. 

i fette les clefs de faint Pierre dans le Tibre & prend 
'épée de faint Paul. II. 332. 

Jules III. (le pape ) avoit un Ganimede à l’imi- 
tation de Jupiter. II. 330. 

Julie x-S coror ( Ma. de ) fa traduftion d’une épi- 
gramme latine au fujet de l’ufage de la fameufe chai- 
fe percée, &c. des Papes. II. 32A. note. 

J u m e x r qui ne veut pas être faillie par fon propre 
poulain. I. 118. 

JuxiPERus (le frere ) lâche par humilité de la ma- 
tière fécale dans des draps blancs. 1 1. 98. 
Juremext placé à propos dans un difeours fait un 
éfet merveilleux. I. 167. note ( c). 

Justice (les Gens de ) leurs ufures, I. 78. Sont 
comparés à un chat. 6 7. 

i t 
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JotïsAI : fes vers far l’injufticc des hommes. I 
loi. Traduttion. ibid. 

K. 

Remarque fur la manière antique décrire cette lé- 
tre. I. 134. note (b). 

K A T E R I » e ( fainte ) change miraculeufement de 
coeur. II. HJ". Interprétation de ce nom par Bare- 
lette. 192. EU modelée par les papicoles fur Pallas. 
237. Sur Fortune, ibid. 

K no d f.rs ( Henri ) Evêque de Bâle , & depuis Ar- 
chevêque de Maience : &c. Son epitafe. II. ;u. & 
note ( v ). Eft extraordinairement haï de fon Cierge'. 

. 323. note. 

Kyrie eleison ou Kyrieleifon. Sujet de difpute. 
1 1. 41. & 4f. 

L. 

T AC e’d e’m o k i e n s ( les ) jufqu’à quel point refpec- 

r-^ toient la vieillelfe. I. 38. Permêtoient les larcins. 

»o 1. A quelles conditions, ibid. Pour quelle raifon. 11 1. 
Lait de la Viege ( le ) expofé corne relique à Genes. 
234. 

eft le fimhole de la reftitution. 


(la) 


( la ) ell la plus riche , 
plus énergique de toutes 


la plus 
les Ian- 


II. 

Lamprou 
II. 102. 

L A N & ü E gréque 
abondante , & la 
gués. I. 39. 

Larcin ( le ) permis par les Loix des Lacédémoniens. 
I. aol.’A quelles conditions, ibid. Pourquoi, an. 

Larcin fa diférence d’avec rapine. I. f2. Sa défi- 
nition par Thomas d’Aquin. ft. Repris dans le* 
Eclcfiaftiques. 82. Ceux des marchands. 314. Des 
Apoticaires. 321. 

Larcins (les) font fort repris par Olivier Maillard : 
Michel Barelete : 6c Michel Menot. I. fil 

Larmes de Jefus Chrtft (les) expofées corne reli- 
ques. II. 834. 

Larron ( un ) dérobant une coûtre , fe la fait char- 

f er fur les épaules par celui à qui elle apartenoit. 

. 217. Autre: qui s’accufe lui même. 219. Larron, 
fe difant le Cardinal Scrmonette, eft pendu avec fon 
habit de Cardinal, 23 f« Larron voué par un au- 
tre larron, 240. Lu< 
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L a R R o k s (les gros ) font plus épargnés que les pe- 
tits. I. 205. Pourquoi, ibid. Qui gollent en allant au 
fuplice. 260. Qui fe font faire une tonfure pour évi- 
ter la juftice. II. 427. 

L a u .h o y ( Mathieu de ) fa De'claratiou & Réfutation 
citée. II. 83. 

Laurent ( faint ) eft figure' par le hareng rôti. 
II. 208. 

Laurent Valle : fa tradu&ion d’Hérodote peu efti- 
mee par H. Etiene. I. 243. 249. 

Laurie’re ( Mr. de) cite. I. 2f4. 

Le’qendb dore’e ( la ) livre fous ce titre. 1 1 . 97. 

Ce qu’en penfe H. Etiene. ibid. 

L e’g e n de s des faints ( les ) font coufines gerniaines 
des fables des Dieux. I I. zyS- 
L e’g e r ( faint ) guérit ceux qui font charges de cui- 
fine i (les perfones réplétes.) II. 244. note ( e )’. 
Vers à ce fujet. ibid. 

Leon X. ( le pape ) fes fentimens fur l'Eglife ro- 
maine. I. r8f' 

L rrv r e u x & preux : équivoque fur ices noms. I. 23. 
L,e’t r e : plaifante maniéré d’en adrefTer une. I. 13 I. 
L e y d e : tour d’adrefle jouç dans cette ville. I. 228. 
Limousin ( (implicite' d’un ) qui voiant vendre fort 
cher un petit chien, crut s’enrichir en expofant enven- 
tç de gros mâtins. 1 . iy. È Le repas de Limoufin eft 
le fimbole grotefque du miracle de Jefus Chrift lorf- 
. qu’il raflàfia cinq mille perfones.II. 177. 
Limousins ( les ) à l’exemple des, Delphiens qui 
avoient Apollon pour leur patron , ont laint Mar- 
tial pour le leur. II. 261. 

Lion qui eft fenfible au fon des inftrumens. I. 419. 
Lie et (Pierre) promet audiance à une demoifelle , 
pourvu que. ... I. 3 69. 

Loi. 11 n’y en avoit point au premier fie'cle. I. y. Il 
n’en n’étoit pas befoin. ibid. Pourquoi, ibid. 

L o 1 x ( les ) (ont comparées par Zaleucus à des toiles 
d’araignées. I. loi. il n’y en avoit point autrefois 
contre le parricide. 113. Pourquoi, ibid. 

L o m » A r s. 11 faut fe garder de leurs bouquons. I. 6 7. 

L o n g 1 n : cité. I. 1 6 y . note ( t ). 

L o n c h 1 ( faint ) voies Longi. 

Longi (faint) fon origine finguliére, II. 41. 
Longuet ( Maturin ) il eft fait meatioo de lui dans 
l’Apologie. I. 187, 
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Lorhaiw* ( Charles Cardinal de ) conjettures à fon 
fujet. I.ffi. note (c). Autres de M.leDuchat. <10. note 
(fe). Ce que dit de lui en mourant François Olivier» 
Chancelier de France. 3 7 6. note ( k ). 

Lorraine (Louis de) eft furnomé le Cardinal des 
bouteilles. I. 5-34. note (v). 

Louis (faint) fait bâtir des maifons aux putains de 
Paris. I. 4/. Done une loi contre les blasfemateurs. 
71 Quelle elle eft. ibid. 

Louis XI. fa reconnoiffance envers fon Médecin. 

I. 132. Eft le pre'mier qui ait mis dans fes Ordonnan- 
ces Sic volo ,ftcjubeo. Car tel eft notre plaifir. II. lo. 

Loup ( faint ) eft le gardien des brebis. II. 248» 
Louvain. Tour d’aareffe joue dans cette ville, 1. 224. 
L o u T s ( Pierre ) voies Aloys. 

L u c ( faint ) un paffage de fon Evangile corrompu. 

II. 37. Explication du verfet dans fon chapitre. 7. 
où il eft parle de la pc'chereffe de l’Evangile. 73. 
Interprétation fingulic're d’un paffage de fon chapitre 
dernier, par Barelette-, 77. 

Lucrk’ce: vers à fon fujet. I. 169. Traduftion. îïo. 
Atribués à Théodore de Beze. ibid. note (g). Bévfte 
de Bayle â cette ocafion. ibid. - 
L u c R 1 bonus^dor ex re rjualibet. Quel eft le pe're de 
ce proverbe. 1. ioz. note ( (J ). 

Lut ( le ) eft le fimbole de l’Oraifon dominicale, 
II. 210. 

L y r A ( N. . . de ) manière d’interpréter fon fenti- 
ment fur l’amour de Dieu. I. 1 5*3 . 

M. 


"hyfACAIR» (faint) fait fept ans de pénitence pou» 
* avoir tué une puce, 1 1 . 1 04. On pourrait pref- 
que dire, 

Un rien prefque fufit pour le fcandalifer : 

Jufques là (ju’il fe vint l’autre jour acufer 
D’avoir pris une puce en faifant fa prière 
Et de l’avqir tuée avec trop de colère. Mol. TZirt. 

Madeleine: commentaire de Menot à fon fujet, 
II. 5-4. Origine de ce nom. 79. Vers à ce fujet . ibuL 
Al a g 1 c 1 e n s : Hiftoire à leur ocafion. II. 402, 

Al a 1 e v c e. Un de Ces Evcques eft mangé par les rats. 
I. r<S8. Un autre fait brûler p*ur fon plaifir un grand 
nombre de pauvres. ibid K : Al A 1 s N- 



DES MATIERES. 

Ma le» ce (Henri Knoders Evêque de) fon épitafe. 
II. }ît. & note (u). EU extrêmement haï de fon 
cierge', ibid. 

Mahuhd ( frere Olivier ) eft cité fort fouvent par 
H. Etiene , corne témoin des déreglemens de l’on 
ficelé. I. 40. Sentiment de Mr. de la Monnoye fur fes 
Sermons. 41. note (<s). Ses déclamations contre la 
paillardife. 4f. Il prétend reformer les homes & il a 
Défoin d’être reformé lui même. 46. Ses déclamations 
contre les larcins de fon tems. jri. Contre ceux qui 
portent des robes d’écarlate. 66 . Contre les Apoticai- 
res. 6 7. Contre les Notaires, ibid. Les bouchers qui 
fouflent la chair. 68- Les fophiftiqueries des taver- 
niers. ibid. Ses déclamations contre toutes fortes de 
marchands. 68- Contre les blasfemes. 70. Contre les 
femmes des Avocats. 81 • Reprend les EcJéfiaftiques de 

Î iaillardife , de larcins , &c. 8t. Ses déclamations au 
ujet des Ecléfiaftiques. 8}. Contre les porteurs de ro- 
gatons. 94. Les femmes des Avocats. 107. 
Maillard (Jean) Dofteur de Sorbone. Eft aeufé 
de Sodomie. I. iy8. Eclairciffement de M. le Du- 
chat fur cette aeufation. ibid. note ( q ). Son épitafe. ibid . 
Mai» (faint) peut auifi-bien envoier la maladie que 
la guérir. 1 1. if 6 . 

Maladie extraordinaire dont Petrus Caftellanui eft 
ataqué. I. 612. 

Maladies. Il n’y en avoit point au premier fie'cle. I. f. 
Malatesta (Sigifmond) fes vices. I. 117. 
Malédiction d'un Prêtre qui ocalione une danfe 
d’un an. 1 1, 418- 

M A m m e r. l e s (la guérifon des maladies des ) pkflc 
pour être de la compétence de faint Mammert. I I. 242. 
Mammert (faint) paffe pour avoir le don de guérir les 
maladies des mamelles. I I. 14t. 

Manceaux ou ceux du Mans (les) aiment fort à té- 
moigner. I. 3 77. note il). 

Manches de deux paroisses. Conjeftures de 
M. le Duchat fur l’origine de cette manière de parler pro- 
verbiale, II. xl. note (y). 

Manfred: tue l’Empereur Frédéric III. fon pro- 
pre père. I. 1 24. 

Mangeard (faint) voies Panfard. 

M a n 1 c A : explication de ce terme. I. yo. note (a).' 
M A n T o u A n : fes vers contre l’avarice des Papes, 1 1 
319. Et contre leurs autres vices. 310. Scs vers au fu- 
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T A B L E 

jet de la eondanation du mariage des Prêtre» car ]• 
Pape Calque il. II. 27. 

M a q_u r. r e a u x ( les ) font leur me'tier dans les Egii- 
fes du tems d'Olivier Maillard. 1. 46. 

M a r c ( faint )elt regarde par les Vénitiens, corne Apol- 
lon étoit regarde par les Delphiens , c'eft-à-dire , co- 
rne faint tutclaire. 11, afii. 

M A r c h a n u s ( les ) font repris par Olivier Mail- 
lard. I. <3. Q_ui fe parjurent repris par Mcnot. ibià. 
Leurs larcins, j .4. 

M a r co u ( faint ) eft deftinc à guérir les écrouelles. 
II* î î'°* note fi), Vers à ce fuiet. ibid. 

Mari: qui fait manger à fa femme le cœur de fou 
galand. I. 464. Mari jaloux qui fe fait châtier pour 
favoir s'il eft cocu. I. *99. 

Maris qui prêtent leurs femmes. I, 143. 

Mariage des Prêtres fie) eft condané en 1119, 
par un Concile de Rheims. II. 3a 6, Versa ce fu- 
jet. 317. Sentiment d’Alain Charretier fur ce fuiet. ibid. 

M a r 1 b (la Vierge ) follicite le père éternel de faire 
îiaitre faint François. I. ysg. 

W A r o T : fa traduftion de quatre vers d'Ovide fur les 
dérèglement des hommes. I. «jp. 

Mars ( le Dieu ) eft le tipe de faint George. II. i;6. 

A R T i A l ( laint ) ^11 regarde par les Lintoufins , 
comme Apollon étoit regard? parles Delphiens. Oeft- 
à-dirc, corne leur faint tutélaire. II. tgi, 

Massonwbrie antique (la) fon excellence. T. 18. 

Matines f les ) font comparées par H. Etiene à 
ce que les Payens appelloient far* baux De*. 1. 303. 

M a tv r I n ( faint ) guérit de la folie. II. 241. Gué, 
rit de la jaloufie. îyî. T 

M a v R e ( courage intrépide d'un ) I. 470. 

Mayence: voies Maience. 

M E d A R D f faint ) paffe pour avoir le don de faire ri- 
re. I L 24 . Son etimologie. ibid. Eft toujours repré- 
fentc dans les tableaux ou les ftatues en montrant 
fes dens. ibid. . 

Me’decin ( adrefTe d'un) pour être paie d'un de fes 
malades ingrats. I, 329. Stratagème d’un autre pour 
guérir Jean Morin Lieutenant criminel, de la peur 
d’être pendu, ét:, • 

Menici ( Piero di Cofmo di ) cité. I. 197. 

Me n a r n (Jean ) apoftafie de l’ordre des Cordeliers. 
IL i8y. Compofe un livre intitulé Déclaration de 
la réglé &r> (fiat des Cordeliers, 18 f, M e n- 
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Mendiams (les Frères) livre de Guillaume de Saint* 
amour contre leur hipocrifie. 1 1.. 187. 
emecKAT; s’egale à Jupiter. I. 339 - , 

e*s ibr d’Oppêde ( Jean > fa grande cruauté. 1 . 46 1 . 
e u o T ( frere Michel ) ell cite fort fouvent par H. 
Etiene , comme tcmoin des de'reglemens^de ion fic- 
elé. I. 40. Sentiment de Mr. de la Monnoye fur fes 
fermons? 41. note (a). Ses déclamations contre la 
paillardife de fon tems. 48. Contre les maquerellages 
dans les Egüfes. 49. Semble tolerer la paillardife. 
ibid. Contre les larcins, fl. Contre les ufures en 
general. 74. Dit que mille diables font moins à crain- 
dre qu’un ufurier. 77. Contre les Procureurs & h s 
Avocats. 60 . Contre les marchands Scieurs enfants. 

4g. Contre les blasfêmateurs. 72. Contre les homi*. 
cides. 79. Contre les Eclafiaftiques. 83. Ses blasfe- 
mes. 799. Fait le detail des qualités de la pecherefle 
a- l’Evangile. 1 I. 73 * Son commentaire fur l’hi- 
ftoire de la Madelaine. 74. Son commentaire fin- 
oulier fur l’hiftoire de l’Enfant prodigue. 60. Sur 
le chapitre VÎT. de faint Jean. 6 1. Sa maniéré 
fineulkre d’adapter les huit voix de la mufiaue 
Ut 8 , Re , Mi , Fa , Sol, La, Si, Ut à des Paf- 
- fages de l’Ecriture. 78- Compare le paradis aux hô- 
telleries d’ .fpagne. 1 7 6. l’Enfer aux hôtelleries de 

France, ibid. ■ . 

MctcutE (le Dieu ) eft le tipe de l’Ange Gabriel. 

M e R. E S ( plufieurs ) font les maquerelles de leurs pro- 
pres filles du tems d’Olivier Maillard. I. 47. 49* 

Mr. s s e : expofition de tous fes ferremens & tournions. 
II. 174. Interprétation de fes croizades. 194. De l’au- 
be du Prêtre, 19 6. De l’amift. ibid. Des cierges alu- 
mês. 197. De la patene. ibid. De combien de for- 
tes. *91. 

Messe de minuit comparée par H. Etiene à ce que les 
Pavens apeloient Sactæ b.ftA Dca. I. 3 °I* 

Messe de Gendarme : ce que c’eft. 1 1 . 344. Conte à- 
ce fu’et. ibid. - , 

Métaux ( aucun des ) n’etoit en ufage au premiee 
ficelé, I. 7. 

Metrodore: (a comparaifon de l’homme avec le 
moucheron, & le lion, I. 104’ 

Metz (les Jacobins de) - conjeftures de Mr. le Du- 
chat à leur ocallon, I, 771. note (s). 

j jr Ml- 
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Mi cri prononce pour Mihi. 1 1 . 29.1. note (c). Li- 
vre à ce fujet intitule' de modo cacandi. ibid. 

Miel (le) ce qu’il reprefente en carcme. II. aof. 
Mi la wo üs (le) à l'exemple de l’Ille de Rhodes qui 
avoit le foîeil pour fon Dieu tutélaire a faint Ambroi- 
fe pour Ton Patron. II. 261. 

M 1 h e u R s (les freres ) font comparés à des chevaux 
rous par Barelette. I I. 76. 

Miracles fupofés pour & contre l'immacule'e. 

Conception. II. 15-3. Détail de quelques uns faux. 34F. 
Moine (un) prêchant, fait gajure avec fcs auditeurs 
qu’il leur montrera un Cocu. II. 16 4. Un autre, 
prêchant dans un pré , fait manger une goulce d’herbe 
a chacun de Tes Auditeurs. 16 f. Pourquoi, ibid. 

M o in es. Sont fort adonés aux procès. I. 89* Pour- 
quoi appelles Peres. ri7. Versa ce fujet. ibid. Ex- 
plication de leurs habits. II. 213. 

M o 1. o s s u s : ce terme eft interprété par celui de mulet , 
par le Chancelier du Prat. II. 39. 

Monastères ( les ) en Efpagne font de véritables 
bordels. I. 90. 

Mon noyé (Mr. de la ) cité. I. 41. note (<*). Son 
fcntiment fur les fermons qui nous relient de Mail- 
lard , de Menot , & de Barelette. ibid. Eft cité, f 98. 
note. Ses conjectures fur le Poete Germain Colin. II. 
189- note ( r). 

M onnoyeur (un faux ) eft élargi de prifon corne' 
innocent par adreffe du Lieutenant criminel. I. 38. 
M uns (un Comte de ) mal traité par un Eveque de 
Cologne. I. f 66 . 

Monstrelet: cité. II. 30. note (o). 

MoRI» > Lieutenant Criminel (Jean) eft (urnomé 
Rhadamanthus. I. 611. Ses craintes de la mort. 
ibid. S’imagine à chaque inftant qu’on va le pendre. 
ibid. Stratagème de fes Médecins à ce fuiet. ibid , 
Mort fia) eft une des trois chofes infatiables. I. 
97. Vers à ce fujet. ibid 

M u l l e r Interprétation, de ee terme par Barelette. 

II. « 93 - 

M u ni er (Jean) fuborne un grand nombre de té- 
moins pour un procès. I. fjf. 

Mu n ier (ou) Ménier d’Oppcde meurt en défefpé- 
ré. I. 610. 

N. 

AUToNiBR qui tombe à la mer pour avoir 
Uasfcmé. I. 7f« . Neetu- 
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Ni?tv»e (le Dieu J eft le tipe de faint Nicolas. 
II. ti6. 

N e’s de cire ( les ) font le fimbole de l’Ecriture fain. 
te. I. 179. note. Nc's pointu eft de mauvais augu- 
re. 16 1.' 

Nmvitii (Nicolas le Gendre , ‘ fleur de Villeroi , 
pire de Nicolas de ) il eft fait mention de lui dans 
l’Apologie. I. 189. 

Nice’phore quel jugement H. Etiene porte de 
fes Ecrits. II. 94. 

Nichil au dos : ce que c’eft. II. 22. 

Nicolas ( faint ) eft modèle' fur Neptune par les 
papicoles. II. 236. 

N o 1 o n. Sornettes d’un de fes Cures. II. 182. 

Non eji abbreviata manus âomint : explication fingulie- 
re de ces termes. I. 169. 

N o n na 1 n s : font plus fuje'tes à faire périr les enfans 
qu’elles engendrent que les autres femmes. I." 8o. 
Conte de quelques unes oui après la .meffe de minuit 
vont au cloitre & y demeurent jufqu’à la faint 
Jean fans s’ennuyer. II. lis. 

Normands (les) font amateurs de procès. I. 363. 

Notaires (les) font fort repris par Olivier Mail- , 
lard. I. 67. . . 

Nôtres-Dames. (fl les) font autant de V ierge 
Marie, & de me'res de Jefus Chrift. II. 263. Il y 
en a de deux fortes. 2 64. Les unes tirent leur dénomi- 
nation du lieu qu’elles habitent, ibid. Les autres du 
métier qu’elles font, ibid. Exemples. 264, 

Notre-Dame du Chou : ce que c’eft. 1 1 , 3 f 4. 
Notre-datne de Lieffe , fait engrofler les femmes. 1 1 . 
2yf. Notre-dame de toutes beautés à Tours. 2 66. 4 

Nouvelles récre'ations joyeux devis. Quel eft 
l’Auteur de ce livre, I. 179. 

O. 

C'vL I v 1 e r (François) Chancelier , ce qu’il dit en mou- 
rant au fujet du Cardinal de Lorraine. I. 37 6 
note (k). 

O n z ai n ( le cure' d’ ) faint de fe faire châtrer pour 
ôter tout foupçon à un homme dont il baifoit la 
femme. I. 297. Mais le châtreux qqi 11e favoit point 
faindre , le fit eunuque, ibid, r 

Ont l’d e : voies Me'ninr. 

O* 
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TABLE 

O * ( 1* ) n’e'toit point en ufage au premier fiécle. I, 
f. Sa falfification eft fort ancienne. 318. 

Ouaisox dominicale ( 1 * ; eft figurée par le lut. 

1 1.' 210. 

Oranges (les) font le fimbole de la charité' que 
les hommes doivent avoir envers leur créateur. 1 1. 

*03. 

Orléans ( ftratagème d’une femme d ’ ) pour trom- 
per fon mari. I. 301. 

Orléans: ( glofe d*; fur la Bible: ce que c’eft. 

II. fJ. 

Orléans (à) autant de cocus que d’hommes ma- 
ries. II. 1 note. Les Cordeliers de cette ville 
font reprcfeuter des Efprits. en 173 4. I. 287. II. 226. 

Orthodoxografha Théologie SacrofanÜA : ce 
que c’eft. I I. 92. 

Otlie (fainte) de quel mal elle guérit. II. 249. 

Ovide cité. 1 . 13. Ses vers fur les dérèglement des 
hommes. 99. Traduits par Marot. ibid. Sa joye au 
fu’ct du tems de fa nailfance. I I. 6. Ses vers à ce 
fujet. ibid. Traduction ibid. Raifon de fa joie. 7. Son 
livre de afte amandi traduit par Oftavien de Saint 
Gelais. II. 342. note (c). 

O y e s ( les ) font fous la protection de faint Fériol , 
de Saint Andoche , & de faint Gallicet. II. 247. 

P. 

D A c e (métré quelqu’un 1» ) explication de cette façon 

. de parler. I. fort. note fl). 

Paillardise: fort en ufage du tems d’Olivier 
Maillard. I. 4 y. Du tems de Menot. 48. Reprile . 
dans, les- Ecle'fiaftiqucs. 82. Eft fille de l’Ivrogne- 
rie. 729. 

Paillards: fort fréquent à Paris du tems d’Oli- 
vier Maillard. I. 42. 

Pain blanc (le) ce qu’il reprefente en carême. II. 

‘ ; 1 

P a L l A s eft le tipe de fainte Caterine. 1 1 . 23 7. 

Pandore, eft modelée fur Eve. I. 8- 

Pannonius ( Joannes ) fon e'pigramme au fujet da 
l’ufage de la chaife percée &c. des Papes. II. 323. 
Traduction par H. Etiene. 327. Pat M. Julien Sco- 
çon. 324. note. Eft plufieuxs années fans pouvoir 
être enterré, ibid. 

Pan* 1 
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P A w s A r d ( faint ) faint Mangeard , & faint Cre- 
vard recommandés dans un prône. II. I82. 

Pape (il ell impoflible d’être; & home de bien. 
IL 331. 

Papes (les) vers au fujet de leut avarice par Man- 
touan. II. 319. Et contre leurs autres vices. 310. 
Sont parvenus au haut dc'grê de puiflance où ils font 
par trois indiens. II. 412. Quels font ces moiens. 
tbid. 

Paphhutjus ( l’Abc' ) fa maniéré fingulic're dp con» 
vertir les femmes. II. 120. ligne 28. 

Paradis (le) ell compare pai Menot aux hôtelleries 
d’Efpagne. 1 1 . i 76. 

Parest ( Guillaume ) faux monnoyeur ell renvoie 
corne innocent par l’adreiïe du Lieutenant criminel, 
I. 382. 

Paris (la ville de ) très fertile en paillars du tems d’O- 
livier Maillard. I. 42. Pleine de bordels. 46. Son Uni- 
vcrfite condane la bulle de la croizade publiée par le 
Pape Clcment VI. II. 298. 

Parjures: repris par Maillard : de quelle manié- 
ré. I. 70. 

Parlemekt de Paris (le) comparé par Menot à 
une rofe. I. 62. Conjeftures de M. le Duchat fur 
cete comparaifon. 6 2. note (<a). Quelques uns de 
fes membres font un bordel de leur maifon. 66 . 
Parme (un Duc de ) pèche avec un Evêque de Fa- 
no. I. 161. 

Pas q_u 1 h : s’écrie qu’il va mourir. II. 317. Pour- 
quoi. ibid. 

Pas q_u 1 n A D e s (les) leur -origine. II. 31 6. 
Paitiilo: conte à l’ocafion de ce terme. I. 92. 
Pâte’ allégué en preuve en faveur de la préfence réel- 
le. I I. 1 74. 

Pâte’ cuit au four (le) ell le fimbole de faint De- 
nis. II. 209. De faint Cofine. jbid. 

Patene (la) ce qu’elle lignifie à lamelle. II. 197. 
Pater nojler. Voies Oraifon Dominicale. 

P ati ir (Guy) cité. I. if. note (a). 

Patres nojtri annuntiaverunt nobis. Explication fin* 
gulic're de ces termes. I. 171. 

P a v e a v t illi , 8 f> non paveam ego : induc fuper eos , 
& c. Explication fingulic're de ce pafiage de Jérémie cha- 
pitre 17. II, 38. 

Faux, ( faint ) interprétation fiugulicre d’un palfage 
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■ je les Epitres, 1 1 . 38- Doit avoir le pas après faint 
Pierre. 44. Pourquoi, ibid. Ses Epitres peu eftime'es 
par un Doâeur Efpagnol. 6 7. On lui reproche d’a- 
voir dit plufieurs chofcs qu’il auroit du taire. 6 7. 
Au ftntiment d’un Picard , île rendit que du lait 
quand on lui coupa la tête. 182. 

Paul III. (le pape) paillarde avec fa propre fille. 
II. 319. 

Paul I V. ( le pape ) épigramme contre lui. II. 317. 

Pauvres (un grand nombre de) brûles pour diver- 
tir un Evêque de Maience. I. 768* 

Pâte ns: conformité' de leurs facrifices avec ceux de 
l’Eglife romaine. 1 1 . 238. 

Pecheressb de l’Evangile ( la ) de'tail de fes ta- 
lents, & de fes qualités par Menot. II. 73. 

Peintre ( bon mot d’un ) il l’ocafion d’un tableau 
qu’il avoit fait de faint Pierre & faint Paul. 1 I. 
317. Vers à ce fujet. 316. 

Pèlerins (les) font ordinairement bons compa- 

f nons. I. 770. note ( b ). Quel eft leur e'quipage. 

I. 77. 

Percherons ou ceux du Perche ( les ) aiment fort 
à'témoigner. I. 377. note (1). 

P e'r i e r s ( Bonaventure des ) eft acufe' par H. Etie- 
ne d’être un blasfèmateur outre'. I. 1 78. Eft difculpé 
d’impie'te' par M. le Duchat. 179. note. Se paffe 
fon ipée à travers le corps. 4 6°. Juftific- par M. le 
Duchat. 478* note (a). Et page 61 6. note (0). 
L’éditioù de fes Contes de 1711. défeôueufe. 1 1 . 
170. note (9). 

Pkrillus eft l’inventeur du fameux taureau de Pha- 
laris. I. 476. Périt le premier par fon moien. ibid. 
Perseus eft le tipe de faint George. 1 1 . 23 7. 
Perversité’ : raifon finguliére de celle du fie'cle 
de H. Etiene. I. i87* 

Pe'trarq^ue: fon fentiment fur Rome. II. 29 6 . 

Picard ( Euftache) il eft fait mention de lui dans 
l’Apologie. I. 189. _ 

Pierre ( faint ) doit avoir la pre'fe'rence fur faint 
Paul. I I. 44. Pourquoi, ibid. Pourquoi' il lui eft dé- 
fendu de fe lervir de fon e'pée. 130. Eft modèle' par 
les papicoles fur Jr.nus. 23 6. 

Pierre & faint Paul ( laint ) font regardés par les 
Romains , corne Ifis & Ofiris e'toient regardés par les 
Egiptiens : c’cft-à-dire, corne faints tutélaires. 1 1 . 26 1. 

Pie r- 
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f imiiorniRB (le cure de ) dit à Dieu qu’il % 
reçu fes paroicicns bêtes & qu’il les lui rendra bctes* 

II. i6-j. 

Pi er rk des boudins ( faint > ce que c’eft. 1 1 . 3 y 3. 

PltLBKiïs : voies larrecins. 

Piot: ce que c’eft. I. 171. note (a). 

Pisseleu Duchefte d’Etampes ( Anne de ) Paflage 
de l’Ecriture qu’on lui adapte ironiquement. II. 73. 

Plume de l’Ange Gabriel préfentée pour relique. 

II. 3 6 f. 

Plutarque: cite'. I. 222. 

PittE ( la ) pafTe pour être de la juridiction de fain- 
te Ge'nêvie've. II. 139. 

P o ë T e. Qui a fait lepre'mier ce mpt de deux fillabes î 
I. I 7. note ( a ). • 

P o e t e s : quelques uns ont regrete' le premier fîe'cle. 

I. 31. Pourquoi, ibid. Leurs écrits font corne des 
miroirs des paffions & des affections humaines, ibid. 

Ce qu’ils ont dit de la perverfite' de leurs ile'des na 
doit point être fulpeft. 38- 

P o 1 s paffes de carême ( les ) font le limbole de la con- 
triton. II. 200. 

Poisson rdti ( le ) elt le fimbole de faint Laurent. 

II. ao8. Le bouilli efl celui de faint Jean. ibid. 

Poitevir’rie (laGente^ cite'e. I. 363. note (d). 

Poitevins ( les ) font amateurs de procès. I. 363, 

Sont grands plaideurs. I I. <£f. note ( x ). 

Poivre ( fraude ) qui fe cornet dans le débit de cette 
marchandée. I. 326. 

Poltron: e'timologie de ce mot. I. 410. note (q), 

Pontanus: cite'. I. 8°. 117. 

Porte faite d’une corbeille. II. 37. note ( o- ). 

Vers à ce fujet. ibid. 

Postel ( Guillaume ) eft acufc' par H. Etiene d’è- 
tre un outre' blasfe'mateur. I. i8ï. Son fentiment fur 
le paradis des femmes, ibid. Moyens qu’il propofe pouf 
faire une bone religion. 184. Son livre intitule cym- 
lalum mundi eft e'xecrable au fentiment de H. Etiene 
II. 91. 

Pots & e'cuelles expofe's corne reliques. II. 230. 

Pourpoints ( les ) e'toient autrefois ape'le's Michil 
au dos. 1 1. 22. 

P rat ( le Chancelier du ) meurt en defefpe're'. I. 6 ig. 

Eft le fondateur de l’Hotel Dieu de Paris, ibid. Bon 

mot 
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mot du Roi François I. à ce fujet. ibid. Interprété le 
, terme de M-oIoJJm' par celui de Mulet*. II. 39. 
Presbtter : étimologie fingulicre de ce terme. 

lli 4** , , 

PrescheuRs Mes Freres ) : voies Jacobins. 

P r e's e n c e re'elle prouvée par la comparaifon d’un 

pâté. I I» 1 74. 

Pretre de Louvain ( tour d’adrefle d’un ) I. 1 14, 
Autre qui crie le roi boit en difant la méfié. 5-42. 
D’un à qui on fait un procès pareequ’il prononce distinc- 
tement les mots de lamefte. 11. 41. 4^. Auire qui fe 
vante de faire du Dieu de la meffe corne le chat fait de la 
fouri. 340. Qui force de danfer fans difeontinuer pen- 
dant un an . ceux à qui il done fa n.aledi&ion. 42g. 
Prctres qui perfuadent à des femmes qu’en fe fai- 
sant avorter elles ne pèchent point. I. 79. Prêtres igno- 
rans corrompent des paffages de la Bible. I I. . f. 
Leur mariage eft condané en 1119. dans un Concile 
de Rheims. 126. Vers à ce fujet. 327. Sentiment 
d’Alain Charretier fur cette condanation. ibid. 
Preudhom ( Martin ) fin de fon epitafe fingulicre. 
II. 31. note ( d ). 

Preux & le preux : équivoque fur ees noms. I. 23. 
Princes & Seigneurs qui moleftcnt leurs fujet». 1 . 

Autres auxquels on acorde des honeurs divins. 1 ($8. 
Procureurs : leurs ufures du tems de Barelette 
reprife. I. f8. 

P r o m e’t h e u s , eft blâmé d’avoir fait aux femme» 
la langue aufli grande qu’aux homes. I, 9. Eft jufti- 
fié par H. Etiene. ibid. 

Pr o per ce cite. 1 . ifo. 

PaoPHêrEs Mesj font le fimbole des Secrétaire» 
de Roi. I. 186. 

P r o t E r v a v g 1 1 1 u m . Jîve de naiabibus Je/u Cbrijtt 
fin ipfius matris Virginis Maris.. Livre fous ce titre 
atribué à faint Jaques. 1 1 . 8 6. Ce qu’en penfe H. 
Etiene. 93. En quel tems imprimé pour la première 
fois. ibid. note ( d). 

Proverbes ( quelques ) expliqués. I. 6 9. 
Pruneaux (les! font le fimbole des abftinences & c. 
1 1. 204. 

Puces plaifant moien de s’en prc'ferver. T. 26. 
Purgatoire (l es âmes du ) font des ha ha d’al- 
légrefle quand elles entendent doner de l’aigent à i’o- 
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frande. I. 748- Uu homme y foufre de grands tour» 
mens pour n'avoir pas fait ae révérence à un Glori 4 
parti. II. 428* 

Putain* ( les ) ont eu à Pari* une maifon établie 
par faint Louis, I. 41$. 


Q.» 

Q U A n R A s e’s 1 k A r, fpirituel ou lafalade de Slua^ 
. refmt. Livre fous ce titre. II. 199. Note ( v ). Ce 
que c'cll. ibid. Kxtrait facétieux, de cet ouvrage ibid. 

nul es plnvix in tempore ficcitatis. Explication 
lingulie're de ces termes de l'Ecriture Sainte par un 
enfant à la mort de fa mere. I. 171. 

Qu e n T 1 n .( faint ) palfe pour favoir guérir la toux. 
II. afi. 

Qjo E s T I o N des criminels : maniéré lingulierc de la 
doner. 1. 770. 

Qjjeue d'un ane (la ) expolce corne relique, II. 

ajo. . . . ... 

1 a pins ejf. Explication lingulie're de ces termes, 
L 1 7 * • 

Q_ui dxt nivem fient lanam. Interprétation lingulie're 
de ce paifage. II. 74. 

Qjuin ti *. Interprétation de ce terme par Bardet* 
te. II. 192. 

Q_u I pro quo d’Apoticaires dangereux. I. 6 j. 
qu ONIAM tacui inveteravernnt ojja mea. Explication 
lingulie're de cette fraze. I. 1 7 1 . 


R. 

T) aselais : cite'. I. idg- note (y). Eft difculpô 
d’impiete par M. le Duchat. 1 78. note ( c ), Refti- 
fie par le meme. 40}. note (p). Addition â faire 
à la note. ao. fur le chapitre, fz, de fon quatriè- 
me livre. II. 300. note (F J, , 

R a p 1 n : fon Hiftoire d'Angleterre cite'e. II. 13 1. no* 
te ( z). 

Ratine: fa de'finition par Thomas d'Aquin. I. fa. 
Diferentes fortes de rapines, ibid. 

Ratines: voies larrecins. 

Rats, qui mangent un cvéque de Maïence. I. f< 58 . 

Re&nie R : n’eft pas le prc'mier qui ait fait le mot 
Poète de deux Hllabcs, I. 17. note (n), 
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Re’eioieir: moiens propofés par Guillaume Poflel 
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R » 1. 1 <^u K s ( porteurs de ) imprécation de Maillard 
contre eux. I. 92. Des plus fiaguliéres, 95. II. 
*14. ; < 5 1 . 

1 Rr.sE* f faint) guérit la ftérilitc des femmes. I 
îff. Allufion à ce fujet. ibid. note f 0 ). 

Rt’ro SiE plaifante faite à un mari qui fe plaignoÿ: 
que fa femme le faifoitcocu. I. 145-. 

Restitution fia) eft figurée par la Lamproye. 

II. loi. ; 

Rheims f un concile de) en 1 1 1 9. condane le ma- 
riage des prêtres. II. t:<. note f t )• Vers à ce fu- 
■ jet. ibid. Sentiment d’Alain Charretier fur cette con- 
d anation. 3*. 7. 

R l A n R f le Cardinal Pierre ) fa magnificence pour fa 
mairreffe. II, 221. 

Riraudaille: iîgniùcation de ce terme. 1 1 . 540. 
note fi). 

Riche: moiens de le devenir. I. 69. 

Rire: quiconque ne veut jamais pleurer doit iuvo r 
quet faint Alcdard : c’eft un pere de la joye qui rit 
continuellement. II. 243. 

Robertkt ( Florimond ) il eft fait mention de lui 
dans l’Apologie. I. 188. 

Roch n-c H o u A R n f F.meric de ) Evêque de Cifte^ 

• ron. Particularités de fa vie. I. iff. note f 0 ). > 

Rooatovi f les, porteurs de) cornent traites par 

Maillard. I, 94. 

Rot (fe ) nK’J} j> a- fon enufin : con’eftures de Mr. le 
Duchat fur l’origine ■ de ce proverbe. I. 2f. no. 
t* f m). 

Roi boit ( le ) chante A la roefïie par un prêtre. I. f4’i 
Rois (les trois ) font regardes à Cologne , corne le 
foleil étoit- dans l’.Jflc de Rhodes : c’ell-à-dire corne 
faints tutdaires. II- >fl. 

Rom a i hs f le* ) ûrfqn’A quel point refpcffoient la 
vieillefle. I. 38» A l’exemple des Fgiptiens qui avoient 

* Ifîs & Ofiris pour leurs Dieux tutélaires , ont faint 
Pierre & faint Paul pour leurs patrons. I I, s 6 t. 

Rome: .efb regardée corne une Babilone par Pétrarque. 
II. 2 7*. On y voit moins de fous qu’au Caire. \ 
3 14. Pourquoi, ibid. 
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Komdius: fa mort tragique eft copiée d'après ctii 
le d’Abel par Caïn. I. 1 2. 

Rosarivm: Alain de la Roche , Jacobin , en eft 
l’inventeur. II. Ifj. 

Roua k (les Badins de ) ce que c’eft, I. 
note (kl* 
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CaciU boni, àci : font le tipe , félon H. Etiene , 

^ de la meffe & des matines. I. 303. 

S ap R A k : fraude qui fe commet dans le débit de 
Cette marchandife. I. 323*. 

Sagette Je feu. Livre fous ce titre. II, 484 » A 
quelle ocafîon compofc. ibid. 

S A I N r s : noms & métiers grotefques de plufieurs 
faints. II. 239. Plufieurs , ont des offices confidé- 
rables en paradis , & plufieurs exercent des me'tiers fur 
la terre, 2 q.f. Noms de ceux qui fe mêlent de Mé- 
decine. 24.9. Autres qui ont doné leurs noms à des 
villes. 261, Letlrs diférents habillemens, a 68. 

Salade de carême ( la ) livre fous ce titre, I I* 
199. note (v). Ce que c’eft. ibid. Repréfente la 
parole de Dieu, 100. Extrait facétieux de cet ou- 
vrage» ibid. 

Sallengrr: fes Mémoires de Littérature cités. I* 
182. note (e). 

Sang de Jefus Chrift ( le ) expofé corne relique* 
II* 234. 

5 a rge de France vendue pour farge de Florence* 
I. 3 f 1 . Equivoque à ce fujet. ibid . 

Sarrasins : leur manière de punir les blasfc'ntt* 
teurs. I. 73. 

Saturne ( le fiécle de ) voies ficelé d’or. 

Savoyard ( un ) voulant montrer une belle anti* 
quité montre fa femme âgée de quatre vingt ans. 
I. 1 7. Simplicité d’un autre qu’on alioit pen- 
dre. 23* 

Saumur (habileté d’un home de) 1. 217* 

Saxons qui danfent pendant un an entier en vertu 
de la maledi&ion d’un prêtre, 1 1. 428. 

Scapula (le Lexicon de ) reftific par M» le Du* 
chat, II. 290, note (i). 

S c o s p n ; voies Julien, 
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St'cni’rim*! d’Etat ( l’Hiftoire des ) parTefle» 
reau de'feftueufe. I. i8f- note. (/). 

S le volt, fie jubeo. Car tel eft notre plaifir : époque 
de cette claufe dans les ordonnances des rois de 
• France. II. io. « 

Sii’clc du monde ( le premier! eft nomme' fiecle 
de Saturne : fiecle d’or. J. 4. Eft fort regrerc par 
quelques Poètes. $1. Pourquoi, ibid. Sieclt d’or, fa 
defeription. I. 4. 

Si on a autem ros qui crfdid'rint , hic fequentur. Ex- 
plication finguliére de ce partage. II. 38. 

SiiiVius (jaques) taxe d’avarice par H. Etiene. 
I. 3}f. Son epitaphe par Buchanan. 337, Traduc- 
tion. ibid. 

SlMructTt’ : d’un Ambartadeur Allemand envers 
un pape. 1 . 13. D’un particulier envers une Reine 
de Lavarrc à qui il prelentoit une le'tre. ibid. D’un 
Savoyard envers fes Juges qui le cond^noient à 
être pendu, ibid. D’une fille envers fon fiance' , en 
buvant à fa fanté. 14. D’un malade qui mangea le 
papier où le Médecin avoit écrit la recete. ibid. 
D’un Süifle qui demandoit re'compenfc de la vërole 
qu’il avoir gagnée au fervice du Roi. if. 

Si non ejjet ktc malefatlor , non ùbi tradidijjemui eum. 

Interprétation finguliére de ce partage. I 1 . 73. 

Si qnit epifcopxtnm deftderat , fintmm opus drjtderat. 

Explication finguliére ds cette {me. I. 171. 

Sixte IV. (le pape) permet la fodomie. II. 331. 
Sodomie commune ches les Celtes. I. iif. Eft 
condane'e par H. Etiene. ibid. Eft plus exeufa- 
ble dans les Italiens que dans les François, r 1 fi. 
Pourquoi, ibid Ce qu’en penfe Jean de la Cafc Ar- 
chevêque de Benrvent. lyv. Eclairciflement à ce fu- 
jet par Mr. le Duchat, ibid. note (p). 
SoncBckeux ( Albert ) eft auteur d’un livre très 
fingulier, IL 3 ai. 

Sot (le terme rte ) a beaucoup de finonimes en Fran- 
çois. I. 18. Au contraire le terme de fol n’en a 
point, ibid. Pourquoi. 30. 

Sot & fol i différence de ces deux perfonages. I. ilî. 
Souei.es de Jefus Chrift ( des) expofes corne reli- 
ques. I L 234. 

S o u r e’ remarquable donne' en ifai, par Je Valen- 
tinois fils du pape Alexandre V 1 1 . ift. note (tu). 

Sou- 
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S o tj ris canonizc'es. II. 178. 

g pi ER A ( Francefco ) fe laifle mourir de faim de 
propos délibéré. I. 479. 

S P i R 1 t u s vit s. erat in rôtis. Explication finguliére 
de cette fraze. I. 171, 

STi’suiTt’ des femmes (la gue'rifon de la) eft 
anexte à faintCille.il. *74. Et à faint Réné. 177. 
Pourquoi, ibid. note ( 0 ). 

Strasbourg : avanture arrive'e à un boucher de • 
cette vile à l’ocalion de fa femme. I. 499. 

/StRozzi ( Pierre j en mourant ne veut point qu’on 
le recoinande à Dieu ; mais au Roi. I. 17$. note 
(b). Ce qu’il penfoit de Dieu. 177. De faint Jo- 
feph. ibid. 

S tu m pe (Jean) fes Chroniques cite'es. I. z8(. 

Suisse ( fimplicita d’un ) qui demande rc'compcn- 
fe de la vérole qu'il à atrape'e. I. 17. 

S u » umbra al arum tuarum protégé me. Explication 
finguliére de ces paroles. I. 169. 

Sursum corda. Explication finguliére de ces pa- 
roles de l’Ecriture. 1 , 171. 
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*1 * aile d’abe' : explication de cette maniéré de par- 
1er. I. 73 1. 

Tavusiers : leurs fophiftiqueries reprifes par 
Maillard. I. ( 58 . 

Tl’uolKi ( grand nombre de ) fubornés par un Ju- 
ge. I. 377. Fourberie de faux témoins découver- 
te. 3 79 - 


Ti’moi grerie (le métier de) eft fort en ufage 
chés les Percherons & les Manceaux. I. 3 77. note (1 ). 

Temple de tous dieux à Rome ( le ) eft changé en 
temple de tous faints. 1 1. 13 7. 

T e vt s (le bon ) époque fure , fixe , & indubitable , 
de fa venue. II. 301. Versa ce fujet. 30a. 

T ï.’o losie ( la ) ne s’atache point aux minuties do 
Grammaire. I I. note (f). PaHage de faint Gré- 
goire à ce fujet. 40. 

Tkrekce; cité. I. loi. 

T essereau: repris par M. le Duchat.T. 187. note ( f ). 

Testament ( l’3itcien & le nouveau ) figuré par 
les deux cornes des mitres des Evêques. 1 I. 1 94, 
Vers à ce fujet, *18. 
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T h * K A I d»A q_u i* ; fa diftinftion de Urrecin d»*i 
rec rapine . I. et. 

Tuons (le Poëte ) regréte de n’être pas ne' an pré- 
mier ficelé du mondes ], 32. Son diifique à ce fu« 
jet. ibid. Traduftion. ibid. 

T i g h ak ( faiut ) pafie pour avoir le don de gue'rir 
de Ja tigne. 1 1 . 142. 

Tient (la guërifon de la ) eft annexée au bon faint 
Tiguan. II. 241. 

Tiïhaike ( fainte ) fon origine fingulie're. II. 42» 
Tistiit ( maitrefic du Cardinal Riare ) fa fomptuo- 
fitë. II. 221. 1 

Tottot (le concile de ) permet le concubinage. I. 

494. note. 0 

Tonnerre (le) paflè pour être fujet aux ordres d* 
fainte Barbe. II. 239. 

T ou tnt le dos à Dieu ■: explication de cette ma- 
niëre de parler. I. 70. 

Tours (un Archevêque de ) eft auteur de la Cham- 
bre ardente à Paris. I. <18. Meurt enrag c.ibid. 

To us-Saints (la fête de la ) fi elle eft plus con- 
fide'rable que la fête Dieu. I I. 13-4. 

Toux (la guërifon de la) paffe pour être réfervee à 
faint Quentin. II. îfi. 

Trac: conjeûuies de M. le Duchat fur ce mot. 1 1* 
190. note ( t ). 

T x a r t r e s ( les ) font une efpêce de larrons la plu* 
dëteftable. I. 310. r 

Ta ait te* des dangers des derniers tems. Livre fou* 
ce titre. II. 284. note (x). Eft brûle publiquement 
à Paris, ibid. 

Trévoux (le diftionaire de ) divulgue des maxim** 
peruicieufes au Roiaume de France. I, 63. note. 
Triai t k* (la) dcfignëe par le mot Jefus. IL 
44. Eft comparée à un haut de chauffes , par quel- 
ques prêcheurs des tems d'ignorauce 1 74. Eft com- 
parée à un Cordelier. 1 7 5-. 

Turcs (les) n*évitent point les peftiférés. I, 40. 
note («). Sont moins dépravés que les Crétiens. 42. 
Ont horreur des blasfcmes. 72. Leur religion eft ef- 
timée par Guillaume Poftel. 184. 

U. 

TTL R I c ( faint ) eft regardé à Ausbourg, corne le foleil 
regardé à Rhodes, c*«ft i dire, corne faint 
tutélaire. II. 261» 
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■U 1 1 » * ( l’infpcftion de 1 ' ) de quelle utilité elle ell 
dans les maladies. 1. 347. 

Usure palliée: ce que c’eft. I, f2. Plufieurs exem* 
pies d’ufure palliée, ibid. Ufure des femmes : de» 
gens d’Eglife. 74. 

Usurier (un) exhortoit les Prédicateurs à prêcher 
vivement contre les ufuriers, I. }f6. Pourquoi, ibid. 
U s u R l E rs : comment traites par Olivier Maillard , 
Michel Menot & Michel Barelette. I. f2. Raifons 
qu’ils allèguent pour autorifer les ufures. fj. 

Ut, Re, Mi, Fa, Sol, La, Si, Ut. Maniéré fin* 

g ulicre de Menot d’adapter ces huit vqix de la Mu- 
que à des pafiages de l’Ecriture. II. 78. 

V, 

V A ”.*T'£. 0 iï fils du pape Alexandre V I. 

particularité' d’un de fes foupés. 1. I fl. note ( m ). 
Vaue’ii CFrere Jean des) reconoît un homme par 
l’odorat quoiqu’eloigné de douze lieues. II. 110, 

V a r c h 1 ( Benoît ) fon Hiftoire de Florence fupri. • 
me'e. I, iSj. Pourquoi, ibid. 

Veau qui renaît de fes cendres. II, to6. 

V tSDiLI» ( faint ) cille gardien des brebis. 1 1 . î4f. 
Vwoeakci (la) ell un bien héréditaire chés le» 
Italiens. I. 492. 

V e w 1 s r : un home banni de cette ville qui tue un 
autre banni, rache'te fon banniffement. I. 397, Ce* 
rémonie obferwée à l’éle&ion de fes magiftrats, 

1 99. Ambafladeur de cette République fort maltraite' 
par le pape Clement V. II. 41 1. 

V iüITltr aprochant de quatre vingt dix ans qni 
n’eut jamais défir de fortir aeVeniie. 1.6. 
Vénitiens (les) à l’exemple de» Delphiens qui 
avoient Apollon pour leur Dieu tutélaire , ont fiunt 
Marc pour leur patron. II. z6 1 . 

Ventre de fourmi ( faire ) bras de fer , ame de chien : 
explication de ces manières de parler. I, 69. 

V l’tott ( Quinteffeuce de ) ce que c’eft. I. 6 r f . note 
im ). Eft appellée roze rouge de Kaples. I. £14. 
Vt’totE’s: caufe finguliére de leur vérole. I. 171. 

Sont fous la proteftion de faint Job. I I. 243. 
VtiiTvoAiss : bon mot d’un Cordelier à leur 
fuiet. I. 310. 

' , . 1 51 RS ( k* ) louent fouvent le tem» de leur 
. jeunefle , & deteftent celui de leur vieillefle. 1 I. 12. 
Vers d’Horace à ce fajat. 13. Traduction, ibid. ■ : 
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Vieillesse (la) ctoit refpc&ée che's les Lacédé- 
moniens , & che's les Romains jufques dans les per- 
fones les plus pauvres. I. 38* 

Vienne (la vile de) prétend pofleder le corps de faint 
Antoine au préjudice de la vile d’Arles. II. 25-7. 

V 1 e K c e ( la ) fe fâche tout de bon contre Alexandre 
Niccam qui ataque fon immaculée conception. II. 123. 
Son lait expofe corne reliques à Genes. 234. Ses che- 
veux. ibid . 

V i g >r e s celées : infulte faite à faint George à leur fu- 
jer. II. 313. 

V 1 g si e r : eft repris. I. 797. note ( » ). 
Villeneuve-saint-Ceorqe (les habitant 

de) infultent leur patron fous prétexte qu’il a laiffé 
geler les vignes. II. 313. 

Villes ( diverfes ) qui tirent leur dénomination de 
quelque faint II. 2(1. 

Vin manière de défigner le meilleur. I. 170. Ce qu’il 
reprefente en carcme. II. 207. 

Vis téologal : explication de cette façon de parler 1,73. 

V 1rs gelés : diélon d’un Abé à leur ocauon. I. 1 7 1 . 
Vinaigre (le) & l’huile de la falade de carême 

reprefentent la miféricorde & la juftice de Dieu. II. 200. 
Violette (la) eft le fimbole de l’humilité. II. 20a. 
Vie D e 1 ; erreur de François de JBillon àl’ocafîon de 
■ ces termes, I. 190, 

Viret ( Pierre ) fes dialogues cités. II. 83. note (£). 
Virginité’ (le veu de ) n’eft qu’un abus. I. 120. 
Pourquoi, ibid , 

Voxbur.: moien fingulier emploie' pour en décou- 
vrir un. I. 247. 

V or. E u r s : degrés de eines auxquelles ils font ex- 
pofés du tems d’Olivier Maillard. I. 47. Autres com- 
pares à JefusChrift par un Cordélier qu’on voloitll, 177. 

V u l c a 1 n (le Dieu ) eft le tipe de faint Eloi. II. 23 6 . 


Vmcls : comment fa maitrefle eft traite'?' par fa 
femme. 1. 467. Y. 

"V r eux (le mal d’ ) par quels faints & faintes du pa- 
■*" radis eft guéri. JI. 2^9. 


*7 ackarie (le Prophète ) interprétation fingulière 
d’un paffage do fon chapitre VI. par Barelette. 11.7*5. 
Zaleucus (le Légiflateur) fon fentiment fur fes 
loix, I. 101. 
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HENRI ESTIENE 

AV LECTEVR, 


^P;S|^Hücydide en la prefa- 
ce de fon hiftoire dit vn 
HT propos qui mérité bien 

7 d’eftre remarqué & pezé , 

pour nous apprendre à 
condamner en nous-mef- 
ines ce que nous voyons eftre par luy 
condamné és anciens . Grecs : à fçauoir 
qu’ils parloyent à crédit de plufieurs cho- 
ies aduenues deuant leur temps , & fon- 
doyent leur creance fur le bruit incertain 
qui couroit , fans prendre la peine de 
s’enquefter plus auant: ce qui eftoit cau- 
fe que fouuent le menfonge en leur en- 
droit gangnoit la place de vérité. Par 
cell exemple (di-ie) nous deurions eftre 
enfeignez de tenir la bride à noftre lege- 
reté toutes & quantesfois qu’il eft que- 
ftion de croire quelque chofe à crédit , 
& principalement fi elle eft d’importan- 
ce. Mais ce mal eft fi fort enraciné en 
plufieurs , que pour leur ofter, ie crain 
qu’il ne fuft befoing de les refondre , 
Tome I. A com- 
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comme on dit en commun prouerbe. 
Toutes fois les caufes d’iceluy font dif- 
ferentes : car ce qui fait aucuns croire 
de leger , eft qu’ils ne font capables de 
difcourir en leur entendement fur les 
propos qu’ils oyent: les autres croyent 
de leger pour ce qu’ils ne prennent garde 
aux paroles qu’on dit , mais à la person- 
ne ( a ) qui les dit , félon ce qu’a efcrit 
Euripide. 

Si du poure & du riche vn mefme mot 
tu oys , 

En ton endroit pourtant il n’eft de mef- 
me poids. 

Laquelle Sentence nous oyons fouuent 
vérifier par ceux qui difent , le croy tel- 
le chofe , pource que ie la tien d’vn tel 
monlieur, ou d’vn tel Seigneur, d’vn qui 
eft en réputation (pour exprimer le pro- 
pre terme d’Euripide.) Or comme ainfi 
foit que celle trop grande crédulité re- 
çoiue & approuue egalement toutes for- 
tes de propos fans aucune difcretion , 
s’il falloit alléguer des exemples de cha- 
cune , ce feroit vne chofe non feulement 
longue, mais infinie ,& qui n’apporteroit 

ni 

(a) Mais à U perforine &c. ) C’eft ce que Mrs. 
de Port-Roial appelé nr Sopbifme d' Autorité. Voie a leux 
Logique, paît 3. chap. ip. page 364 fc iuiv. de la 
i édition. 
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ni grand proufit ni grand plaifir aux lec- 
teurs : & pourtant ie me contenteray 
d’amener de ceux d’vne forte , qui pour- 
ront comme acheminer l’argument que 
i’ay entrepris de traiter ici. 

II. I e di donc que comme la témé- 
rité des hommes eft plus grande au- 
jourd’huy qu’elle ne fut onques à iuger 
des efcrits des anciens auteurs , ainfi la 
témérité de croire à ceux qui en iugent, 
ne fut iamais telle. Et quant à ces iu- 
ges , les vns , qui font retenus de quel- 
que modeftie , prononcent leur fentence 
entre leurs amis feulement, en leurs deuis 
familiers : les autres , aufquels la prefom- 
nion & la vaine gloire commandent, fe 
aiiTans conduire à icelles , donnent leur 
éntence par efcrit , pour eftre leuë pu- 
diquement. De quoi nous auons vn 
exemple en vn Italien (a ) , qui a telle- 
ment iugé de quelques poetes Latins , 
que fi ce qu’il dit eft 1 vray , luv feul a 
veu clair entre tous les hommes ftudieux 
de poefie qui ont efté depuis plufieurs 
centaines d’ans , tous les autres ont efté 
aueugles. Et ladeflus que difent ces 
gentils croyeurs defquels il eft queftion ? 
le croy qu’vn tel poete ne foit pas bon 
poete. Pourquoy? Pource qu’vn tel qui 

eft 

(a) Exemple en un Italien.) LlLlUS GïBAL- 
Dus, apparammenr, dans les Dialogues de fon Hiftci- 
1e des roetes. 

A 2 
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eft fçauant homme & fort eftimé , en a 
ainft prononcé. Ainfi auons-nous veu 
des iugemens eftranges qui ont efté faiéts 
depuis quelques ans touchant les auteurs 
Latins, quand les vns ne donnoyent leurs 
voix qu’à trois (en matière de bon & 
pur language) les autres qu’à vn. Car 
les vns vouloyent faire vn triumuirat de 
Terence , Cicéron , Cefar : les autres 
donnoyent la monarchie du language La- 
tin à Cicéron. Et alors Dieu fçait les 
beaux ie croy qu’on oyoit de ceux qui 
pour toute raifon n’alleguoyent que ces 
gentils iuges. Par defpit defquels il y 
eut quelcun qui condamna Cicero (a) à 
eftre banni perpétuellement, lui & tout 
fon Latin : mais il fut incontinent rap- 
pelé par vn autre qui auoit plus de cré- 
dit. Voila comment ces bons auteurs 
de la langue Latine ont efté pourmenez 
par ces dangereufement outrecuidez iu- 
ges. Et les Grecs quoy ? font-ils exempts 
de la cenfure de tels critiques ?Non cer- 
tes: car celuy duquel i’ay tantoft parlé, 
n’a elpargné non plus les poetes Grecs 

que 

(a) Quelcun qui condamna Cicfro Sic.') O R T y N- 
fi I O L A N D a, Milanois , dans un Dialogue imprime 
en IJ34- fous le titre de Cicero relegatus. Peu après 
parut fous le titre de Cicero revoeatut un autre Dia- 
logue , qu'içi H. Etienne attribue à un autre ; mais , 
oue M. des Maizeaux donne au même Ortenfto Lan. 
do. Voiez dans le Diftionake Ctjitiquc la Rem. B 
de l’Ait, de celui-ci. 
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que les Latins. Et nous fçauons outre- 
plus comment ce tant venerable perfon- 
nage Ariftote auec toute fa philofophie a 
efté fouetté par vn regent de Paris (a). 

III. Mais, pour approcher peu à 
peu de l’auteur duquel i’ay entrepris de 
parler, à fçauoir Hérodote , ie viendray 
aux hiftoriens tant Grecs que Latins , 
comme eftans ceux entre tous, qui font 

J îlus maniez de toutes fortes de gens par 
e moyen des traductions. Qui eft donc- 
ques auiourd’huy l’hiftorien auquel ces 
iuges faiCts à la hafte ne donnent quel- 
que attache & quelque coup de bec ? 
Hérodote ne fait que mentir: Thucydi- 
de fçait bien efcrire des contions, & puis 
c’eft tout. Xenophon n’eft point fembla- 
ble à foy - mefme en fon hiftoire. Mais 
aucuns fe monftrent encore phis ridicu- 
les , quand ils veulent afleoir jugement 
du ftyle d’vn hiftorien fur la traduction 
qu’ils en ont : comme quand (pour exem- 
ple) ils difent , le croy que Thucydide 
n’a point vn ftyle fi graue & li exquis 
qu’on dit : car on n’en apperçoit rien en 
la traduction Latine , ni en la Françoife, 
ni es autres (&). Lefquels me femblent 

par- 

(a) Par un regent ie P/tris.) PIERRE R A M O s. 
Voicz le Catalogue de fes Ouvrages donné par Ant. 
Teiflîer , dans fes Additions aux Eloges tirez de 
l'Hiftoire de M. de Thou. 

(h) Thucydide.,,,, en la trad. Latine > ni en la Frap- 

A 3, 
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parler avec aufll grande raifon que . celui 
qui voyant vne perfonne malade, laquel- 
le auroit le bruit d’auoir efté fort belle , 
& mefmement auoir eu les iouës vermeil- 
les comme deux rofes (ainfi qu’on parle 
communément , pour exprimer vn beau 
tint) diroit , le croy que le bruit qui a 
couru touchant la beauté de celle per- 
fonne , a efté faux , & principalement 
quant au beau tint ; car elle l’auroit en- 
cores , ou pour le moins vne partie. Et 
pourquoy ay-ie vfé de celle comparaifon ? 
Fource que ie n’en trouue point de plus 
propre. Car ie di & maintien que la plus 
part des auteurs qui fe portent fort bien 
en Grece , & ont beau vifage & bien cou- 
loré , font fort malades , & par confe- 
quent font fort defaiéts voire desfigurez 
en France, en Italie, en Efpagne, & és 
autres pays , pour le mauuais traitement 
qu’on leur fait par le chemin. C’ell à 
dire (pour parler clairement & fans allé- 
gorie) que plufieurs auteurs , & princi- 

f îalement les Grecs , qui eftans leus en 
eur langage naturel par ceux qui en ont 
congnoiflance fuffifante , ont la meilleu- 
re grâce du monde, & donnent conter 

ment 

sei/e , ni et autres.) Je ne connoit pas toutes ces au- 
tres tradu&ions de Thucydide. La Françoifê eft de 
Claude de Seyflel , qui la fit fur le Latin de Lau- 
rent Valle. Baillet, Jugcmens des Savms&c. Paris 
17ZZ. Toto. î. page 107. 
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ment non feulement à l’oreille , mais aufli 
à l’efprit, font traduits fi piètrement en 
François , en Italien , en Efpagnol , qu’il 
y a autant de différence de lire leurs 
liures Grecs, ou telles traductions d’iceux, 
qu’il y auroit de voir le vifage d’vne mef- 
me perfonne , quand elle feroit en tres- 
bonne difpofition , ou quand apres fort 
longue maladie elle commenceroit à ren- 
dre les derniers foufpirs. Et dont procé- 
dé ce mal ? De ce que ceux qui les ont 
traduits en ces langues vulgaires , ont 
efté traduâeurs des traducteurs , c’eft à 
dire ont traduiCt -en ces langues les tra- 
ductions qui en auoyent ia cité faites en 
Latin : & n’ayans aucune congnoiflance 
du Grec , non feulement ils ont retenu 
toutes les fautes de ces traducteurs, mais 
leur eftant avenu fouuent de ne les enten- 
dre point, font aufli tombez en plufieurs 
autres encore plus lourdes & plus vilai- 
nes. De quoi i’ay donné des exemples, 
en mon Thucydide : oti i’ay monftré com- 
ment Laurent Valle auoit deuiné que vou- 
loit dire Thucydide , & puis le traducteur 
François , Claude de Seyflel , euefque de 
Marleille , auoit deuiné qu’avoit voulu 
dire Laurent Valle : mais comme Laurent 
Valle auoit mal deuiné quelPauoit efté la 
conception de Thucydide, ainfi Claude 
de Seyflel auoit efté mauuais deuin quant 
à la conception de Laurent Valle. Et 
d’autant plus grand nous voyons eftre le 

A 4 nom-. 
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nombre des auteurs auftjuels ce tort a efté 
faiCt (il eft vray qu’à Thucydide & Hé- 
rodote plus qu’à nuis autres) d’autant 
plus eft oblige Plutarque aux deux per- 
sonnages ( a ) , qui pour le faire Fran- 
çois ne lui ont changé que la robbe , au 
lieu que tels traducteurs que ceux dont ie 
vien de parler , changent aux auteurs 
non feulement la robbe , mais aufli le 
moule de la robbe. 

IV. Mais, il faut retourner à ceux 
qui ne iugent pas des auteurs par la tra- 
duction qu’ils en voyent , ains par quel- 
que congnoiflance qu’ils ont du language 
naturel d’iceux. Tels peribnnages ( à 
dire la vérité) méritent vn peu" mieux 
d’eftre efcoutez , n’eftans pour le moins 
fi impudens que les autres : ni que fut 
rabbi Beda, quand pour deftourner leroy 
François premier de ce nom , de fa tref- 
noble & trefvertueufe deliberation tou- 
chant l’eftablifïement des profcileurs des 
langues, il luy allégua contre la Greque, 
en prefence de feu monfieur Budé ( qui 
au contraire par tous moyens à luy pof- 

, irbks_^ 

(a) Aux deux perfonnages Grc.) Avant A Al Y O T , 
qui a traduit tout Plutarque , un Etienne Pàquicr, 
autre que l'Auteur des Recherches &c. en avoit tra- 
duit quelque chofe. Voicz la Croix du Maine. Du 
refte , le témoignage que rend ici H. Etienne au 
Plutarque d’Amyot , eft bien different du jugement 
•qu’c» a fait Jiéïiriaç, 
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fibles encourageoit le Roy à celle entre- 
prife ) qu’elle eftoit la fource des here- 
lles. Mais, quand on trouua que Beda 
condamnoic vn langage duquel à grande 
peine congnoiflbit-il la première l^re, 
Beda fut déclaré bedier ( a ). Ceux-la (di- 

ie) 

(a) Beda fut déclaré bedier. ) H. Etienne nie du 
mot de bedier encore au Chap. 29. & il faut que 
ce mot fût autrefois bien commun dans notre Lan- 
gue , puilqu’il entroit même dans nos Dirons. 

Deniers avancent les bediers , 

Et des premiers font les derniers , 

dit à propos de la vénalité des Charges, un vieux 
Proverbe , pag. 70. du Recueil de Gabr. Meurier. 
Lyon , in 16. 1577. Un ami de Marot à Sagon , 
dans le Marot commente tom. IV. pag. jjj. de 
l’édition in 4. 

Tu euffes tu des plus gorriers 
Coups da foiiet pour ton chappeau , 

Quonquc bedier eut fur fa peau : 

Et lors on t’ eufî monflré au doigt , 

Voilà l’afne qui tant mordoit. 

Ce même mot , auffi dans la lignification d’Afnt ou 
d’ignorant , a été pareillement emploié pat Innocent 
Gentillet, dans fon Ami-Machiavel , part. 3. Max. 
32. pag. 73t. de l'edit. in 16. 1577; & tln’eftpa* 
julqu’au Verbe beder , fait de bedier, qu’on n’ait dit 
pour réduire à recommencer , renveier d’où ton e/l 
venu. Les Vigiles du Roi Charles VII. tom. I. 
nag. 149. de la nouvelle édition, parlant d’une for- 
tie de la garnifon Angloife de la Baltiile, pour em- 
pêcher les Parificns de livrer leur ville à ce Prince : 

A J 
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ie) qui fe fient à quelque congnoiflance 

3 u’ils ont du language, ne font fi impu- 
ens que les autres : mais fi le font-ils beau- 
COUD, en ce qu’ils iugent de tout vn 
|iur#pource qu’ils en entendent quelque 
partie. Mais pour ne nous efmerueiller 
beaucoup de celle témérité , il nous faut 
auoir mémoire d’vne fort belle fentence 
du fufdit Thucydide , que les moins en- 
tendus en quelque affaire, font lés plus 
hardis à l’entreprendre. La raifon eft 
évidente : c’eft qu’ils ne preuoyent pas 
les difficultez d’icelle comme ceux qui 

l'ont 

Depuis s’en vindrent par ta ville , 

Pour François euider fuborner , 

Fiais P on Us fi fi fur pii fur bilU 
Bien.tofi bedei &* retourner. 

Et cependant, le petit Diékionnaire François. Anglois de 
Claude Defainliens , qui , dans ce Livre , imprimé in 
4. à Londres en ifpj. s’eft fumommé Holyband, en 
Anglois, comme qui diroit Saint-lien ; ce petit li- 
vre , dis-je , eft le feul Dictionnaire ou j’aie trouvé 
le mot de bedier. Voici , fous la lettre B, les 
termes de l’Auteur: Ce n'efi qu'un bedier. He 
is but a great ealft. C’eft à dire. Ce nefi qu-'un 
grand, veau. Il n’eft donc pas furprennant que per- 
ionne n’ait encore cherché l’origine d'un mot à 
peu près oublié depuis long-tems. Mais , comme 
par tous les paffages ci-deflus rapportez , on voit 
ce que fignifie ce vieux mot, je crois pouvoir k 
coup fûr le dériver par aphérefe & par fyncope 
A'abecedarius , qui fe trouve dans Du-Cangc, Abece- 
darius , beeedarius , Bedarius , bedier. 
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Font fondée bien auant. Certainement 
cefte fentence qui eft dite généralement 
auiourd’huy aufli fe trouue véritable en 
toutes fortes d’entrepreneurs , mais en 
ceux principalement qui entreprennent 
ainfi de cenfurer les auteurs , chofe au- 
tant hazardeufe qu’odieufe. Et de faitt 
on voit que ceux qui pour efgard de leur 
fuffifance en pourroyent le mieux venir 
à leur honneur, font ceux qui moins s’en 
veulent entremettre. 

V. Or ( pour defeendre du general au 
particulier ) fi le commun prouerbe , De 
faux iuge brefue fentence , fut jamais vé- 
rifié en auteur Grec ou Latin , nous pou- 
uons dire que ç’a efté en Hérodote. Car 
il eft mis fur les rangs non feulement par 
ceux qui l’ont leu en langue eftrange , & 
non en la fienne , mais par ceux aufii qui 
ne leurent onques vne feule fyllabe de 
fon hiftoire , voire à grand’ pene fçauent 
le nom d’icelle. Et comment donc en 
parlent-ils ? Apres des autres , qui peut- 
eftre n’en fçauent auffi que par ouir dire. 
Mais laiffant tels iuges , ie m’adrefieray 
à ceux qui n’en parlent point à crédit , 
ains femblent auoir de quoy payer. le 
leur demande doneques , quant aux hi- 
ftoires qu’il eferit , quelle raifon ils ont de 
les condamner comme fabuleufesV Ofe- 
royent-ils dire qu’ils en fçauent des nou- 
uelles plus certaines que luy ? Il ne leur 
refte pas fi peu de honte. Qui les leur 

fait 
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fait donc tenir fufpeftes ? C’eft qu’elles 
ne font point vray-lemblables. 

O r confiderons lefteur , ie vous prie , 
s’ils parlent catégoriquement , quand ils 
infèrent que ces hiftoires ne font vrayes , 
pource qu’elles ne font vray-femblables. 

VI. Mais il y a bien d’auantage : c’eft 
que ie leur nie tout à plat ce quMls tien- 
nent. pour tout confefle & prouué , à 
fçauoir qu’elles ne font vray-lemblables. 
Et qu’ainfi foit , fur quelles raifons fon- 
dent-ils leur iugement? Sur deux rai- 
fons: car premièrement la defmefurée 
mefchanceté qui fe voit en quelques ac- 
tes defcrits par Hérodote , & la defmefu- 
réc fottife qui fe voit en quelques autres , 
pafle la mefure de leur creance. Secon- 
dement , voyans qu’vne grand’ part de 
ce que nous y lifons , ne fe rapporte au- 
cunement aux couftumes & façons de fai- 
re qui font aujourd’huy , & n’ha aucune 
conueuance avec icelles, ils eftiment les 
anciennes hiftoires eftre autant eflon- 
gnees de vérité , que ce qu’ils y lifent eft 
eflongné de ce qu’ils ont accouftumé de 
voir & ouir. Quant à la première raN 
fon , qui confine en deux points , i’y 
penfe auoir affez fuffifamment refpondu en 
ce liure ; car ie n’ay point peur qu’entre 
les mefchancetez desquelles on ne veut 
pas croire Hérodote , on en trouue de fi 
grandes que pluiieurs ici racontées , def- 
quelles il nous a efté force de croire à 

nos 
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nos yeux propres. Autant en di-ie de la 
fottiletcar au lieu qu’elle fembloic fi in- 
croyablement grande , i’ay bonne efpe- 
rance que fi on la conféré auec celle de 
nos prochains predecefleurs , on la trou- 
ueraaufli petite qu’vn nain fembleroit pe- 
tit auprès d’vn géant. Car ie fçay bien 
que les poures Egyptiens d’Herodote font 
fort moquez quant à leur religion (fi re- 
ligion doit eftre appelée) & ne nie pas 
que ce ne foit à bon droiét : car on y 
voit de grans badinages. Mais fi nous ve- 
nons aux philomefles (a) qui ont efté il 
y a enuiron foixante ans , & efpluchons 
toute leur cabale , nous ferons en danger 
de confefler qu’à comparaifon il n’y a 
qu’honneur en la religion des Egyptiens. 
Notez bien lecteur, ie vous prie, que ie 
di , A comparaifon : comme voulant de 
deux maux déclarer le moindre. Tou- 
tesfois ,afin qu’on ne die que ie parle des 
neiges d’antan , parlons de ce que voyent 
encores auiourd’huy tous ceux qui ont 
des yeux. O les grands fols qu’eftoyent 
ces Egyptiens d’Herodote (dira quelcun) 
en ce qu’ils adoroyent les belles ! Grands 
fols eftoyent-ils , cela ie confelfe : mais 
c’elt à la charge qu’on me confeflera que 
ceux qui adorent vne chofe morte font 
plus fols que ceux qui adorent vne cho- 
fe viuante. Ce que m’ayant efté confef- 

fé. 


(a) Amateurs de Méfiés. 
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fé, le procès des philomefles eft tout 
faidt. Car ils adorent , & ce oh il-y-a-eu 
vie, mais n’y en a plus , & ce où il n’y 
en eut jamais. Et entre les choies qui 
n’ont eu jamais vie ni aucun fentiment , 
ils n’adorent pas feulement celles qui font 
le plus en eltime , mais auffi les chofes 
viles &abiedtes: c’eft à fçauoir, non feu- 
lement l’or & l’argent, mais auffi la pier- 
re & le bois. Car encore s’ils ne fe pro- 
fternoyent que deuaDt l’or & l’argent, 
leur aâoration feroit vn peu plus hono- 
rable (comme aulïï nous fçauons que les 
payens , quand ils vouloyent avoir vn 
dieu qui euft quelque majefté, ils le fai- 
foyent forger de l’vn de ces deux mé- 
taux. ) Et puis ils pourroyent alléguer 
que Iupiter s’eft bien changé quelque- 
fois en or: en outre , que de tout temps, 
és pays mefmement oh les images n’ef- 
flovent en vfage , les avaricieux n’ont 
laifîé d’auoir ces deux métaux pour leurs 
dieux , lefquelles chofes on ne peut di- 
re ni du bois ni de la pierre. Et toutes- 
fois nous trouuons en ce mefme auteur 
vn’hiftoire qui monftre en quel deshon- 
neur peuuent tomber les adorateurs de 
l’or & de l’argent , auffi bien que les ado- 
rateurs du bois & de la pierre. Car nous 
lifons qu’Amafis , d’vn baffin d’or qui 
auoit toujours ferui à lauer les pieds , 
fit faire l’image d’vn dieu. Et qui em- 
pefchoit Amafis de faire vn baffin ou vn 

pot 
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pot de chambre de ce dieu , auflî bien 
que de badin il auoic efté faiét dieu ? Or 
ie vous laifle penfer quel creuecœur doit 
eftre à vn homme , & combien il doit 
eftre honteux, quand il voit ce deuanc 
quoy il s’eft profterné , eftre appliqué à 
des vfages fi ors & fi fales qu’on a hon- 
te de les nommer. Surquoi les Egyp- 
tiens ne faudroyent pas d’alleguer, que 
leur adoration (entant qu’ils adoroyent 
principalement les chofes ayans vie , en- 
core qu’ils euflent aufli des fimulachres ) 
n’eftoit fuiette au danger d’vn tel des- 
honneur & telle -infamie. le laifle les 
raifons que le fens commun nous apprend 
quant à preferer vne chofe viue , quelle 
qu’elle foit , à vne chofe qui n’a plus de 
vie, ou qui n’en eut iamais; deviens à 
l’autre point , c’eft que puifque les Egyp- 
tiens eftoyent moins fols en leur adora- 
tion , aufli eftoyent-ils moins fols en ce 
qu’ils la fouftenoyent. Et pourtant l’atte 
que raconte Diodore Sicilien, des Ale- 
xandrins qui ne voulurent point pardon- 
ner au Romain qui auoit tué vn de 
leurs chaçs , eft plus excufable & fuppor- 
table que les actes des philomeflfes que 
nous auons fouuentesfois veus de noftre 
temps , quand ils ont fait cruellement 
mourir ceux qui auoyent mutilé leurs ima- 
ges. Car la befte vivante mutilee en quel- 
que membre, eft empefehee de l’aétion 
naturelle dont ce membre luy eftoit in- 

ftru- 
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ftrument : mais celuy qui coupe les ïam- 
bes à vn’ image , la priue-il de l’attion de 
cheminer? celui qui luy creue les yeux, 
C s’il faut ainfi parler ‘d’vn’image) la 
priue-il de l’a&ion de la veuë? Et tou- 
tesfois iamais les Egyptiens n’ont fait il 
cruelle vengeance du meurtre commis en 
leurs chats , qu’on a veu faire de noftre 
temps de ceux qui auoyent ainfi mutilé 
quelque marmoufet ou quelque marion- 
nette. 

VII. Mais, puifqu’il faut faire compa- 
raifon de la folie des vns auec la folie 
des autres , & que tous les philomefles 
n’adorent pas les images, parlons de ce 
qu’adorent tous vniueriellement qui font 
profeflion de ceile religion , & qui eft le 
principal point, & comme le fondement 
d’icelle, & lequel fe maintient par tant 
de glaiues & de feux. Confîderons donc 
fans paillon , que nous dirions, fi Hérodo- 
te ou quelque autre hiftorien ancien nous 
racontoit qu’en quelque pays les hommes 
feroyent theophages ( c’eit à dire man- 
gedieux) auiîi bien qu’ils racontent de 
quelques anthropophages, elephantopha- 
ges , acridophages , phthirophages ( a ) , 
& autres : dirions-nous pas celte tneopha- 
gie eitre incroyable , & que ces hiitoriens 

au- 
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Sauterelles , mangeurs de Toux. De ccnx-ci parle 
Strabon liv. xi. de fa Géographie. 
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auroyent controuué cela de ces hommes , 
encore qu’au demeurant ils fuflent barba- 
riflirnes ? Et toutesfois nous auons tous 
les iours certaines nouuelles des theopha- 
ges , & (qui pis eft) des theochezes. 
Que di-ie certaines nouuelles? nous de- 
meurons en mefme pays, en mefmes vil- 
les , en mefmes maifons , auec eux. Quant 
aux autres myftcres morologiques & hy- 
perbadinomorologiques , qui accompa- 
gnent celte theophagie , ie les laifte au 
iugement du leéteur auquel Dieu aurafaiâ: 
la grâce de luy ofler le bandeau de de- 
uant les yeux : me tenant pour afleuré 
que quand il les aura bien confiderez, il 
m’accordera ce que i’ay tantoft dift , qu’à 
comparaifon d’iceux il n’y a qu’honneur 
en la religion des Egyptiens : c’eft à dire 
es ceremonies aufquelles les Egyptiens 
donnoyent le nom de religion. 

VIII. I e vien à la fécondé raifon 
pour laquelle on n’aioufte foy à Hé- 
rodote , c’eft pource qu’vne grand’ part 
de ce que nous y lifons , ne s’accor- 
de point avec les façons de faire qui 
font auiourd’huy en vfage. Car (comme 
i’ay didt ci-deffus) aucuns , fans auoir efc 
gard au grand changement qui eft pref- 
que en toutes chofes entre ce temps -là 
& le noftre, veulent que le naturel & la 
maniéré de viure des hommes d’alors fe 
rapporte tellement aux noftres , qu’ils n’a- 
uovent pris plaifir qu’à ce qui nous plaift. 
.. Tume I. P, Et 
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E t ne fe contentans de ceci veulent trou- 
uer convenance entre l’eftat des républi- 
ques & des royaumes d’alors , & autres 
gouuernemens des peuples , auec ceux 
que nous voyons auiourd’huy. Voire paf- 
ient aucuns encore bien plus auant en li- 
fant les anciennes hiftoires , jufques à vou- 
loir mefurer le climat des pays lointains 
par le 1 noftre : tant ils y vont à la bon- 
ne foy. Et pour conclufion , plufieurs 
allèguent plusieurs raifons pour lefquel- 
lcs ils ne trouuent point vray-femblables 
maintes chofes racontées par Hérodote. 
Mais j pofons le cas qu’elles ne foyent 
point vrayfemblables : quelle dialectique 
nous apprend vn tel ergo ? Ceci n’eft 
point vrayfemblable : il n’eft: donc point 
vray. Si ceft argument auoit lieu , ja- 
mais nous ne verrions ni n’orrions rien 
qui deuft eftre appelé merucilleux. Car 
dequoy auons-nous accouftumé de nous 
eimerueiller ? De ce qui auient contre ce 
que nous eufllons penle. C’eft à dire , de 
ce que nous trouuons eftre vray , & tou- 
tesfois ne nous eult femblé vrayfembla- 
blc , pour eftre hors de couftume ou vfa- 
ge, ou pour eftre contraire à noftre ra- 
tiocination , c’eft à dire , à noftre dif- 
cours fondé fur telles ou telles raifons. 
Or cependant confiderons ft ce n’eft pas 
vouloir exercer vne tyrannie fur les hifto- 
îiens , que de les vouloir afluiettir à ne 
nous raconter que ce que nous pourrions 

trou- 
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trouuer vrayfemblable , fur peine d’eftre 
eftimez& déclarez m en fongers, fabuleux, 
& refueurs. 

IX. Toutesfois le plus expédient 
fera (ce me femble) de venir aux exem- 
ples. Hérodote donc raconte des cho- 
Fort merueilleufes & fort eftranges. Cela 
ie confefle : & di qu’il-y-en a de deux 
fortes ; car en quelques hiftoires nous 
nous efmerueillons des faifts de nature, 
en quelques autres des faidts des hommes. 
Et ne nous en efmerueillons pas fimple- 
ment , màis iufques à les iuger incroya-- 
blés. Premièrement donc, quant aux faiéts 
de nature , nous ne deurions rien trou- 
uer incroyable d’elle , fi nous confiderions 
que celuy qui a la gouuerne eft tout-puif- 
fant. Ce leroit bien auiourd’huy pour 
nous rendre cftonnez, fi le Soleil s’arreftoit 
tout court , & n’y auroit celuy qui ne dift 
cela eftre totalement contre nature : & 
toutesfois nous auons tefmoignage fi au- 
thentique d’vn tel cas, que nous n’en pou- 
uons douter. le di femblablement qu’il 
eft vray que nature ne produit point au- 
iourd’huy des geans ni des pigmees: mais 
s’enfuit-il qu’elle n’en ait point produit? 
Quant aux geans , cela aufîî nous eft au- 
thentiquement tefmoigné par le mefme 
liure , à fçauoir par la bible: ioint que 
les oflemens qui fe voyent encore tous 
les iours nous contraignent de le croire. 
Quant aux pigmees, ainfî qu’ils font def- 
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crics , ils n’eftoyent pas fort differens 
des nains que nous voyons journellement. 
Nature n’entretient point auiourd’huy les 
hommes en vie plus de quatre-vints 
(quant à l’ordinaire) ou quatre-vints & 
dix ans : & toutesfois nous n’oferions nier 
que la vie de quelques anciens (fanscom- 
ter Mathufalé) n’ait efté fix voire fept 
fois plus longue. Et outre ceux dont la 
bible fait mention , nous trouuons vn 
grand nombre de ceux qui ont efté long 
temps depuis , auoir vefeu fi longuement 
(& toutesfois moins longuement que ceux 
dont il eft parlé en la bible) qu’il n’y a 
aucune comparaifon entre leur aage & l’aa- 
ge des hommes de noftre fiecle. Nature 
ne laiflc auiourd’huy le fruift au ventre de 
la femme plus de neuf mois: & pourtant 
Hérodote doit eftre renuoyé bien loin 
avec fes dix mois. Voila qui ne coufte 
gueres a dire à ceux qui tiennent cell au- 
teur pour menlonger , adiouftans foy au 
bruit commun : mais voyons à combien 
d’autres auteurs ils s’attachent quant à 
ce mefme point. Si Hérodote ne doit 
point eftre ouy quant à ce terme de dix 
mois, aufli ne le doiuent eftre, niHippo- 
crat, ni Galien, ni Plutarque, ni Pline, 
ni plufieurs iurifconfultes : ni vne grand, 
part des poetes , & entr’autres , Thèocri- 1 
te , Cecile , Virgile , Properce. Mais 
ceux qui condamnent Hérodote en cela, 
il eft certain qu’ils ne l’ont leu ou n’ont 

me- 
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mémoire de Pauoir leu en ces autres au- 
teurs: & eftans préoccupez de celle opi- 
nion, que luy ne fait pas grande confcien- 
ce de mentir, ne daignent prendre la pei- 
ne de s’informer plus auant. Laquelle 
s’ils vouloyenc prendre , ils trouueroyent , 
fans encores aller fi loin , exemples de 
telle chofe , voire de beaucoup plus gran- 
des & plus efmerueillables que toutes cel- 
les qui font racontées par Hérodote , 
quant aux faiéts extraordinaires de na- 
ture. 

X. I’ ai o vs ter a y vn’ autre forte 
d’obieétion qui appartient à ce point. Ce 
que raconte Hérodote du territoire Ba- 
bylonien , (qu’il eftoit fi fertile en blé, 
que couftumierement vn grain en rappor- 
toit deux cents , & par fois trois cents , ) 
furpafle fans comparaifon la fertilité que 
nature donne à nos terres : & pourtant 
cela n’elt pas vray-femblable , & ne faut 
douter qu’Herodote en ceci n’ait beau- 
coup pafié les limites de vérité. Ref- 
pondez-moy, vous qui faites vn argu- 
ment fi cornu, Nature peut-elle produire 
d’elle mefme , non plus que le coufleau 
couper de foy mefme P Vous m’accorde- 
rez que non : cela fçay-ie bien. le vous 
* demande donc quelle elt celle main qui 
conduit. Vous n’oferiez nier qu’elle ne 
foit tout-puiflante : & Il vous le confef* 
fez , pourquoy ellimez. vous luy ellre im- 
pofllble ce qui vous efl là recité par He- 
B 3 rodote? • 
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rodote ? Si vous m’alleguez que luy & 
autres hilloriens nous dilent merueilles 
de la fertilité de quelques terroirs qui ne 
font auiourd’huy fertiles que de dilètte, 
de mifere , & de poureté , & li cela le vous 
fait accufer de menterie , ie vous auerti 
que fi vous le prenez là, vous envelope- 
jez les fainétes efcritures en celle accu- 
fation , fans y penfer. Car elles attri- 
buent fertilité à quelques lieux de laquel- 
le auiourd’huy il n’y ha nulle apparence. 
Mais , fi nous confiderons celle main qui 
s’ellend quelquesfois , & quelquesfois fe 
retire, qui en vn temps donne la bene r 
diction, en vn aptre fa malédiction, à vn 
mefme pays: bref, fi nous reduilbns en 
mémoire ce que dit David en fon pfeaur 
me 104. fij.di'iej nous rapportons là vn 
tel changement, nous trouuernns la vrayç 
folution d’vue telle obicftion. Or, ceux 
qui pour la raifon fufdiûe ne veulent croi- 
re ce que dit Hérodote de la fertilité du 
territoire Babylonien , pour fem.blablç 
raifon ne croiront point celle ville de Ba- 
bylon-auoir ellé n grande qu’il raconte, 
à-fçavoir que ceux qui demeuroycnt aux 
bouts- de la ville elloyent pris auant que 
ceux qui demeuroyent au milieu en fceuf- 
fcnt les nouuelles. Car fi nous mefurons 
la grandeur de celle ville par la grandeur 
des noftres , cela ne pourra dire trouué 
vrayfemblable. 

XI. I £ vien à l’autre partie qui con- 
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fille es faidls des hommes : & première- 
ment à propos de Babylon , comme Hé- 
rodote eft fufpeét en ce qu’il raconte de 
Babylon , qu’elle eftoit fi belle , fi gran- 
de , fi riche , & en vn û bon territoire ; 
auifi l’eft-il en ce qu’il efcrit de la puiflan- 
ce des rois de Perfe , qui eftoyent fei- 
gneurs de celle ville. Car combien ya- 
il de ledteurs qui puiflent perfuader qu’vn 
roy de Perfe ait mené vne telle armee 
qu’ell’ait beu toute l’eau de quelques ri- 
uieres, iufques à les tarir? le di riuieres 
médiocres , lefquelles font par luy nom- 
mées. Il eft certain que tous ceux qui 
en lifant ceci n’auront efgard qu’à la puift 
fance des rois qui font maintenant , & 
voudront calculer félon icelle , tiendront 
Hérodote pour le plus grand donneur de 
bourdes qui fut iamais. Mais faire celle 
comparaison , c’eft demander (comme l’au- 
tre) fi la mer eft plus grande que le lac 
de Neufchaftel ; c’eft parler auec aufiî 
bon jugement que celuy qui difoit (ainli 
qu’on raconte ) Se le rey de Franfe fc 
fulfe bin gouuerna, è fufle maiftre d’hofta 
de noftrou feignou. C’eft (di-ie) com- 
pafler les puiflances au compas de celuy 
qui difoit, Mo, l’e pur matto ’ftorè, a 
volerfe zuffar con fan Marco. L’è perfo , 
che i lignori ha deliberato di mettere in 
terra cinquecento cauai fottili. Car au- 
tant que ceux-ci abbailfoyent ce roy par 
tels propos , proeedans d’ignorance , au- 
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tant abbaiffent vn roy de Perfe ceux qui 
veulent faire la comparaifon que i’ay dic- 
te. Mais cpmme celuy qui demandoit fi 
la mer eftoit plus grande que le lac de 
Neufchaftel , n’euft pas faiét cefte queftion 
s’il euft veu vn Danube, ou vn Nil, mais 
euft bien penfé (pour le moins euft deu 
penfer)que fi ces fleuues mefmement font 
fans comparaifon plus grans que ce lac, 
la mer, dedans laquelle entrent tous les 
fleuues , doit eflre eftrangement grande 
& fpatieufe: pareillement celuy qui feu- 
lement aura leu quelles forces affembla 
vn certain Tamberlan vn peu deuant nof- 
tre temps , qui de fon premier meftier ef- 
toit bouuier, il eft certain que s’il ha vn 
feul quart d’once de iugement , il con- 
gnoiftra que les forces des roys de Per- 
fe furpafient celles des rois de noftre 
temps fans aucune comparaifon. Car nous 
lifons que ce Tamberlan auoit fix cents 
mille hommes à pied & quatre cents mil- 
le à chcual , quand il combatit Paiazet 
empereur des Turcs : & lui ayant desfaiét 
deux cens mille hommes , l’emmena pri- 
fonnier , lié de chaifnes d’or. Si Tam- 
berlan auoit tant faift par fes bœufs , qu’il 
eftoit monté en vne telle grandeur, en quel 
dégré deuons - nous penfer qu’eftoyent 
montez les rois de Perfe , qui défia du ven- 
tre de leurs meres apportoyent vne puifi 
fance infiniment grande, & toutesfois en- 
trans au tombeau la laiffoyent de beau- 
coup 
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coup augmentée ? Or comme ainfi fait 
qu'on puiffe donner beaucoup de bonnes 
enfeignes d’icelle, neantmoins ie me con- 
tenteray de celles- ci, prifes des hiftoriens: 
c’eft qu’vn d’eux nommé Xerxes fit vn 
prefent à Themiftocles de cinq bonnes 
villes , la première pour fon pain, la 
deuxieme pour fon vin, la troifieme pour 
fa pitance, la quatrième pour fon veftir , 
la cinquième pour fon coucher. Et qu’ef- 
toit cela à ce roy de Perfe ? Non plus 
que feroit maintenant à vn roy.de don- 
ner vn ou deux petis villages. 

XII. Ils dilént aufiî qu’il h’efl vray- 
femblable , que quelques rois ayent com- 
mis tels aétes que raconte Hérodote , 
eftans indignes , non de leur perfonne feu- 
lement , mais de quiconque porte le nom 
d’homme. A quoi ie refpon, que fi c’ef- 
toit vne chofe nouuelle de voir faire aux 
rois des a&es indignes d’eux, nous au- 
rions quelque raifon de tenir fufpeft ce 
qu’en recite Hérodote: mais fi c’eft cho- 
ie dont les petis enfans mefmement tien- 
nent leurs propos , pourquoi n’aiouftera- 
on foy à Hérodote? Et comment donc? 
Eft-il croyable qu’vn roy fe foit tant ou- 
blié que de faire voir fa femme nue à vn 
fien feruiteur, comme Hérodote l’elcrit 
du roy Candaules P Si nous trouuions 
que ce Candaules euft elté le premier & 
le dernier roy qui auroit faiét ce tour , 
encore nous pourrions-nous aucunement 
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difpenfer de ne croire celte hiftoire (com- 
bien que leurs autres tours auffi vilains 
nous aideroyent bien à le croire ; ) mais 
quand nous liions en quelques autres hi- 
ftoriens qu’pn eftime véritables , aucuns 
rois auoir fâidt le mefme que recite Hé- 
rodote , pourquoy Ton tefmoignage ne 
doit-il eltre receu? Voire non feulement 
nous en trouuons qui ont commis le mef- 
me afte, mais qui ont encore bien pafle 
plus outre. Il eft vray que pour ceft’heu- 
re ma mémoire ne me fournit que de deux 
exemples , l’vn de celuy qui a faiét le 
mefme , l’autre de celuy qui a faitt pis. 
Quant au premier donc, voici que racon- 
te Suetone en la vie de Caligula, parlant 
de ce que fit ce roy (diét empereur félon 
la façon de parler des Romains) à fa fem- 
me nommee Cefonia , Vt fcepe cblamyde 
peltàque & galea armatam , âf iuxta adequi- 
îantem , militibus ojlenderit , amicis ver b etiam 
nudam. Si vous me répliquez que Cali- 
gula eftoit vn homme desbordé à toute 
vilanie , & dea pourquoy ne voulez- vous 
pas que Candaules pareillement ait efté 
vn vilain? Toutesfois efcoutez (qui fera 
le fécond exemple) comment vn roy, 
qu’on n’enregiflre point entre ceux qui 
ont commis des infametez , a faift enco- 
re bien pis que monflrer fa femme nue. 
Voici qu’efcrit Baptifte Fulgofe : Henri 
roy de Caftille , fils de Iean , ne pouuant 
faire d’enfans à fa femme , luy en fit fai- 
re 
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re vn par vn beau ieune homme du pays, 
nommé Beltramus Cueua. Ec qui ne me 
voudra croire, life lediét Fulgoie au cha- 
pitre ni. du liure ix. Il-y-a bien vn au- 
tre point à noter , c’eft que ce roy ne fit 
point ceci à la chaude, mais auec longue 
& meure deliberation , ayant efleué pre- 
mièrement ce ieune homme de bas lieu 
en grans honneurs , iufques à luy donner 
vne duché , pour enfin tirer de luy vn 
tel fervice , en recompenfe de tant de 
bienfaifts. Que s’il eftoit queftion de par- 
ler de perfonne.s priuees , ie pourrois al- 
léguer des exemples de plufieurs autres 
qui ont eu la mefme humeur de ce roy , 
& ont efté coufins germains de celuy qui 
efi rendu fameux par ce paflage de luue- 
nal , doftus J'peStare lacunar , Doftus & ad 
çulicem vigilanii Jîertere nafo. 

XIII. Entre les hiftoires d’Hcro- 
dote aufquelles plufieurs s’attachent, les 
mettans au nombre des menfonges ridi- 
cules , efi; auflï celle qu’il eferit au pre- 
mier liure de ceux qui vjndrent deman- 
der au roy Crœfus fon fils pour leur ai- 
der à prendre vn fanglier defmefureement 
grand, qui gaftoitle pays. Voila quelque 
chofe de beau & qui eft bien de croire 
(difent-ils) que le fils d’vn roy foit requis 
de faire tel office. Quant à moy, s’il faut 
que ceft’ hiftoire fe rapporte à la façon 
de faire qui efi: auiourd’huy , ie di qu’ils 
ont raifon ; car, pour exemple, l’an 1548. 

qu’vn 
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qu’vn loupceruier , forti de la forelt d’Or- 
Jeans, failoit du mal infini au pays deBer- 
ri , (comme aufii auoit faidt ailleurs vn* 
autre belle l’an 1546. ) on n’auoic garde 
de venir demander au roy de France Ton 
fils (quand bien il eull eflé en aage) pour 
aider à prendre celle belle. Mais , ti nous 
confiderons ce qu’il faut confiderer, à- 
fçavoir que les rois d’alors elloyent tota- 
lement ialoux de cell honneur, de faire de 
plus beaux coups en la chafle, (& mef- 
mement des plus furieufes belles , ) qu’au- 
cuns de leurs fuiets , nous n’auons occa- 
fion de trouucr cell’hilloire ellrange. Et 
comment fçauons-nous de celle ialoufie ? 
En Ctefias , & en Xenophon , (& en Hé- 
rodote aufli , fi i’ay bonne mémoire , ) il 
nous elt parlé des rois qui ont faiél mou- 
rir quelques-vns de ceux qui leur faifoyent 
compagnie à la chafle , pource qu’ils 
auoyent donné le coup à la belle à la- 
quelle on chafioit , & par ce moyen les 
auoyent frullrez de l’honneur qui leur 
appartenoit , félon leur jugement. Mais, 
fans aller plus loin , nous congnoiflons 
jiar celle mefme hiftoire comment ils de- 
lïroyent d’acquérir le renom de celt’ha- 
bileté. 

~X I V. I l me fouuient aufli d’auoir ouy 
mettre au nombre des fabuleufes hilloires 
celle du mage, qui feignit ellre roy, & fut 
tenu pour tel l’efpace de fept mois. Car 
comment elt-il vrayfemblable (difoyent- 

ils) 
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ils) que celle faufleté ne full defcouuerte 
en fi long temps ? Et toutesfois on trou- 
ue plufieurs exemples de mefme forte 
d’impofture , lefquels i’ay alléguez en ma 
Préfacé Latine qui eft devant l’Herodo- 
te : aiouftant aufli deux notables exem- 
ples d’impollure femblable ; (à fçavoir de 
perfonnes qui ont femblablement ioui du 
nom & de la place d’autres comme eflans 
celles -la mefmes, ) mais laquelle par rai- 
fon deuroit ellre plus malaifee à croire; 
& toutesfois ell fi authentiquement véri- 
fiée , qu’on n’en peut douter. L’vn de la 
papefie Ieanne, qui fut tenue pour pape 
lean, iufques à ce que defon ventre for- 
tit vn papillon : l’autre ell d’vn Arnaud 
du Tilh , qui trouua les moyens de fe 
faire receuoir pour mari par vne qui cf- 
toit femme d’vn nommé Martin Guerre , 
pour lors abfent : ie di de tenir la place 
de vray mari, par l’efpace de trois ans , 
& plus , pendant lefquels il luy fit deux 
enfans ; fans qu’elle penfall aucunement 
auoir la compagnie' d’autre que de fon 
vray mari , ni aufii que les parens & amis 
d’elle eufient autre opinion. Enfin ef- 
tant retourné le vray mari , mais n’eftant 
point recongnu , intenta vn grand pro- 
cès par deuant la cour de parlement de 
Tholoufe contre cefl Arnaud , qui le trou- 
bloit fi lourdement en fa pofieflion , lan 
1559. comme on peut voir par la proce- 
dure, qui a efté imprimée. 

XV. 



I 


xxx Discours 

XV. Quant aux mœurs & diuer- 
fcs complexions & façons de faire de di- 
uers paysdefcrites par Hérodote , ie trou- 
ve effrange qu’elles foyent trouuees fi 
effranges qu’on ne les puilTe croire : veu. 
que fi nous regardons quelle différence 
il-y-a entre les noftres & celles des peu- 
ples voifins , nous ne la trouuerons guè- 
re moindre en fon endroit ; veu auflî 
qu’on voit le changement eftre fi grand 
es couftumcs & maniérés de faire d’vn 
mefme pays de fiecle en fiecle. Et s’il 
faut parler de la différence qui efl entre 
nous & les peuples voifins, ne voyons- 
nous pas qu’en leur viure , en leurs ha- 
bits , en leurs actions ordinaires, ils ne 
s’accordent point auec nous P Si on voyoit 
en France vn homme de qualité habillé 
de verd , on penferoit qu’il euft le cer- 
veau vn peu gaillard : au lieu qu’en plu- 
fieurs lieux d’Allemagne ceft habit fem- 
ble fentir fon bien. Pareillement fi on 
voyoit vne Françoife portant vne r'obbe 
bigarre de bandes larges , on penferoit 
qu’elle voufift iouer vne farce, ou que 
ce fufl par gageure : au lieu qu’en ce mef- 
me pays-là on trouue ceft habit fort hon- 
nefte. Nous fçauons auflî qu’en France, 
& en plufieurs autres pays , on auroit tref- 
mauuaife opinion d’vne femme qui iroit 
par la ville ayant le fein defcouuert iuf- 
ques à la moitié des mammelles: au con- 
traire qu’en quelques lieux d’Italie, & prin- 
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cipalement à Venife , il n’eft pas iufques 
aux vieilles tettaffes qu’on ne mette en pa- 
rade. Et à ce mefme propos des fem- 
mes , nous fçauons qu’en France & ail- 
leurs ellej vont au marché acheter leurs 
prouiüons: en Italie , les maris font cela, 
tenans leurs femmes comme en penfion. 
Outre plus en France le baifer entre gen- 
tils-hommes & genti-femmes , & ceux & 
celles qui en portent le nom , eft permis 
& eft trouué honnefte , foit qu’il y ait 
parenté, foit qu’il n’y en ait point: au- 
contraire , tel baifer lèroit fcandaleux & 
dangereux en Italie. Et pour recompen- 
fe , les Italiennes ne font point confcien- 
ce de fe farder : fi font bien les Françoi- 
fes, au moins celles qui ne font Italianni- 
zees. le me contenteray de ce peu 
d’exemples pour maintenant, (qui peu- 
uent eftre comme vn efchantillon de la 
matière qui fera quelque iour traitée plus 
amplement au plaifir de Dieu ; ) concluant 
que fi entre peuples fi voifins, & qui font 
du mefme temps , les façons de faire font 
fi difcordantes , nous ne deuons trouuer 
incroyable la différence entre nous & ceux 
dont parle Hérodote , fi eflongnez de 
nous, non feulement de diftance de lieu, 
mais aufii de temps. Au demeurant , 
ie ne donne point d’exemples de la di- 
uerfité entre nos façons de faire & celles 
de nos predecefleurs , pource qu’on s’en 
peut facilement auifer. 
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XVI. Mais voici qui efl encores à no- 
ter quant aux façons de faire racontées 
par Hérodote , qu’aucunes qui d’entree 
lemblent fottes & ridicules, & que pour- 
tant on penfe eftre controuuees , fi on 
les confidere de près , fe trouuent fondées 
fur quelque bonne raifon. Entre lefquel- 
les façons de faire peut eflre mife celle- 
ci des Babyloniens , recitee au premier 
liure. En chacune bourgade (dit-il) vne 
fois l’an ils alfembloyent toutes les filles 
à marier, & les amenoyent en vne pla- 
ce , 011 aufli s’amaffoit grand nombre 
d’hommes alentour d’elles. Là efloyent 
ces filles vendues au plus offrant par vn 
officier: mais la plus belle de toutes ef- 
toit criee la première : & elle ayant efté 
achetée à bien haut pris , on crioit celle 
qui la fecondoit en beauté , & puis ainfl 
les autres confecutiuement; &les vendoit- 
on à la charge qu’on les efpouferoit & 
auroit pour femmes. Donc les plus ri- 
ches deBabylone, qui efloyent à marier , 
achetoyent les plus belles , mettans l’en- 
chere l’vn fur l’autre : mais ceux du com- 
mun peuple, qui aulfi cerchoyent femmes, 
mais fe pouuoycnt bien palier d’auoir des 
belles , prenoyent des laides auec vne 
pièce d’argent. Car quand l’officier auoit 
vendu toutes les belles , il venoit à la 
plus laide de toutes les autres , & mefme- 
ment à celle qui efloit borgne ou boi- 
teufe , ou auoit quelqu’autre telle imper- 
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feftion : & crioie , Qui la veut efpoufer 
pour vne telle fomme d’argent. Et en 
la fin ell’eftoit deliuree à celuy qui fe 
vouloit contenter de moindre Tomme que 
les autres , pour l’efpoufer. Et ceft ar- 
gent qu’on donnoit pour le mariage des 
laides , eftoit celuy qui eftoit prouenu 
de la vente des belles : & voila comment 
les belles marioyent les laides , mef- 
mement celles qui auoyent quelque im- 
perfection en leur corps. Et n’eftoit per- 
mis à aucun de bailler fa fille à qui bon 
luy fembloit, ni aufii à celuy qui l’auoit 
achetée , de l’emmener deuant que bail- 
ler refpondant qu’il l’efpouferoit. Ceft.’ 
hifloire de prime face femble fort effran- 
ge, voire fort ridicule : mais fi nous met- 
tons en confideration ce qui mouuoit les 
Babyloniens à ce faire , nous trouuerons 
qu’il y auoit plus de raifon en celle loy 
& moins de péché qu’en plufieurs qui 
ont eflé forgees es cerueaux de ces grans 
philofophes Platon & Ariftote. 

X V 1 1. 0 r comme Hérodote recite des 
aétes & façons de faire , partie oh on 
voit vne mefchanceté, partie oh on voit 
vne fottife qui efl trouuee incroyable, 
aufii recite-il des aétes fort vertueux, de 
aucuns de fi grande magnanimité & pro- 
uefie qu’on ha bien raifon de s’en esba- 
hir. Mais toutesfois il n’y a rien qui en 
ceft endroit aufii ne foit de croire fi nous 
Tome I. C li* 
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lifons les autres hiftoriens efcriuans de 
telles chofes, & leur aiouftons foy. Car 
en iceux nous trouuons des adtes de pro- 
uefle plus efmerueillables fans comparai- 
son. Et mefmemenc depuis que l’inuen- 
tion des ballons à feu eft venue , il a 
bien efté befoin que les hommes ayenc 
comme redoublé leur hardiefle pour s’ex- 
pofer la furie d’iceux , comme nous 
voyons ordinairement. Et mefmes fe 
font de iour en iour des adles qui nous 
contraignent de penfer eftre vray ce 
qu’auparauant nous euffions eftimé auoir 
efté cootrouué. Comme ( pour exem- 
ple) l’adte de Codes qui de tout temps 
a efté trouué fi ellrange qu’on a eu 
grand’ pene à le croire , fut conferraé 
dernièrement, à fçauoir l’an 1562, par vn 
Efcoçois , qui eftant pourfuiui par des 
reyftres dont il ne fe pouuoit defuelo- 

Î >er, du Chef de Caux (qui eft joignant 
e Haure de Grâce , didt Hable) fe iet- 
ta en la mer, eftant fur fon cheval : & 
en reuint auec iceluy. Qui eft vn’hi- 
ftoire confermee par vn’infinité de tef- 
moignages. 

XVIII. I e vous veux bien auertir auf- 
fi , ledteur , qu’aucunes fiennes hiftoires 
qui femblent fort eftranges , & qu’on 
pourrait penfer eftre du tout incroyables, 
fe trouuent confermees par le tefmoi- 
gnage d’auteurs non fufpedts , qui ont 

efcrit 
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efcrit ou longtemps depuis , ou mefmes 
de noftre temps , ainfi que i’ay monftré 
en mon apologie Latine. Et de ce nom- 
bre eft celle des femmes de Thrace , 
qui 's’entrebatbyent , quand leur mari 
eftoit mort , (car vn homme auoit plu- 
fieurs femmes) à qui mourroit auec luy 
par compagnie , pource que le mari ef- 
tant mort , chacune difoic qu’ell’auoit 
efté la mieux aimee, & mefmes il y auoit 
grand’ brigue des parens & amis , afin 
qu’ell’euft ceft honneur de laccompagner. 
car celle qui l’emportoit , eftoit eftimee 
bien heureufe : les autres en receuoyent 
grande infamie tout le refte de leur vif. 
Voici vn’hiftoire qui ( à dire la vérité ) 
ne peut eftre confermee par aucun exem- 
ple des femmes de ces pays : dont cel- 
les qui plus aiment leurs maris , fe rrou- 
ueroyent fort eftonnees quand on leur 
demanderoit fi elles voudroyent faire le 
tour que fit Alceftis , de mourir en la pla- 
ce de fon mari , ( qui eftoit vn afte fon- 
dé fur meilleure raifon que celuy des 
Thraciennes) & croy qu’elles voudroyent 
auoir tant de trois iours d’auis & tant 
de termes à refpondre, les vns apres les 
autres , que iamais on n’en verroit la 
fin. Mais eft-’ ce à dire pourtant que 
cela ait efté controuué de ces femmes 
de Thrace ? De ma part , quand bien il 
n’y auroit autre qui racontait cela qu’He- 
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rodote,ie ne le trouuerois point incroya- 
ble , veu ce qui eft raconté par Iule Ce- 
far (dequoy font aufli mention aucuns 
autres hiftoriens plus anciens ) de ceux 
qui mouroyent volontairement auec les 
rois d’Aquitaine, car il dit que celuy qui - 
eftoit roi de ce pays -la auoit fix cens 
hommes auec foy , qui eftoyent telle- 
ment entretenus de lui qu’ils partici- 
poyent à la iouïflance du royaume : mais 
c’eftoit à la charge que quand le roy 
mourroit , ils mourroyent auec luy. Cè 
qu’aufiii ils mettoyent en execution fans 
s’en faire aucunement prier. Cefte hi- 
ftoire ( di - ie ) me garderoit de iuger 
l’autre incroyable : mais fans en venir là , 
nous trouuons cela mefme qu’efcrit Hé- 
rodote des femmes de Thrace , recité 
par autres C que nous fçauons ne l’auoir 
pris de luy) & mefmes eftre tefmoigné 
par aucuns qui difent l’auoir veu. Il eft 
vray qu’ils l’attribuent aux Indiennes, <5c 
non aux Thraciennes. 

XIX. I e pafie encore plus outre : 
car ie di que les autres hiftoriographes , 

& ceux mefmement qui ont efcrit les hi- 
ftoires modernes , racontent quelques 
chofes plus eftranges que tout ce qui a 
donné mauuais bruit aux efcrits d’Hero- 
te : qui toutesfois ne font point tenues fuf- 
peftes , pource que les auteurs ne font 
point fufpefts. Mais ceux fpecialement 

qui 
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qui efcrivent pour le iourd’huy les hi- 
ttoires des pays barbares , nous recitenc 
aucunes merueilles defquelles n’appro- 
chent point celles d’Herodote : i’enten 
merueilles tant es faifts de nature qu’es 
faifts des hommes , & en leurs mœurs & 
complexions. Dequoy nous voyons des 
exemples en ceux qui ont efcrit de la 
Mofchouie , qu’on appeloit anciennement 
Scythie : & entr’autres en Sigifmundus 
Liber, (a) Ceftuy-ci ( à propos des com- 
plexions eftranges ) efcrit vne chofe 
entr’autres laquelle femble plus qu’in- 

croya- 


( a) Sigifmundus Liber &e. ) Sigifm. L. B. in Her- 
berflein rerum Mofcoviticarum commentant. C’eft le ti- 
tre de ce Livre dans l'édition de Bâle 1551. ap- 
paremment lorfque l’Auteur vivoit encore. Celle 
d ‘Anvers in 8. i$S 7 - porte Amplement Sigifmundo 
Libero authort , d’une maniéré à faire croire que Li- 
ber étoit le furnom de cct Auteur , au lieu que ce 
n’eft qu’une partie de fa qualité de Baron rendue en 
latin fur l’Aleman Frey-here par Liber Baro , qui ré- 
pond à ce mot Alcman , & qui vaut autant que 
Seigueur dont la Terre eft franche de quelques fer- 
vices que ce foit. Voilà pour ce qui regarde le Si- 
gifmundus Liber , que H. Etienne à pris fans doute 
dans l’édition d’Anvers. A l’égard du Fait qu’il ra- 
porte d’après l’Auteur qu’il cite , il eft bon de fa- 
voir que , dans la Traduction Alemande des Com- 
mentaires du Baron d’Hcrberftein , Bâle in fol. 
ce c’eft plus un Aleman , mais un Italien qui , pour 
avoir pouffé trop loin la complaifance , fait mourir 
lous le bâton fa pauvre femme Mofcovitc. 
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croyable : & quand bien tous les hom- 
mes du monde la croiroyent, ie ne fçay 
li vne feule femme la pourroit croire : 
& toutesfois il n’en parle qu’à bonnes 
enfeignes. G’efl: d’vne femme natiue d’vn 
pays voifin à la Mofchouie , qui recevant 
de fon mari tout le bon traitement qu’il 
eftoic pofllble de fouhaiter , fe perfuada 
toutesfois qu’il ne l’aimoit point. Et le 
mari luy ayant demandé pourquoy elle 
fe mettoit cela en la phantafie , elle ref- 

{ >ondit que c’eftoit pource qu’il ne 
uy monftroit point le vray figne d’a- 
mour. Quand il falut venir à l’interpre- 
tation de ces mots, Comment (ditt- el- 
le ) voulez -vous dire que vous m’ai- 
mez , vcu que depuis le temps que nous 
fommes enfemble , vous ne m’auez point 
batue ? Le mari eftonné d’vn fi extraor- 
dinaire appétit qui prenoit à fa femme , 
luy promit de la raflafier de telle viande. 
Et l’effay eftant faitt , les deux parties 
commancerent à auoir plus grand con- 
tentement, que parauant. car elle fe trou- 
voit bien d’eftre batue , luy fe trouuoit 
bien de la battre , pource qu’au lieu 
qu’on dit qu’au batre faut l’amour , au- 
contraire au batre croifloit l’amour. Ainfi 
dura ce careftemcnt aflez longtemps : 
mais ep la fin vn Jour vint qu’il la caref- 
fa de coups fi extraordinairement qu’au 
batre il luy fit faillir l’amour avec la vie. 
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XX. Encore me refient quelques 
autres points touchant Hérodote , lef- 
quels ie me contenteray d’auoir déclarez 
en mon apologie Latine : & ici prendray 
congé de vous , non toutesfois lans vous 
auoir prié de m’excufer en ce que vous 
apperceurez fentir fa befongne faiéle à 
la hafte. Pour le moins quant à mon 
flile , s’il n’eft point limé , & mefmes fl 
i’ay abufé de quelques termes , outre ce 
que la grand’ variété de propos m’en 
doit excufer fdefquels la feule liaifon eufl 
bien requis plus grand loifir) ma profef- 
Con auflî me feruira d’excufe , comme 
i’efpere : laquelle me contraignoit de di- 
ftraire mon efprit , voire iufques à faire 

E art bien fouuent d’vne mefme demie 
eure au language Grec , au Latin , & 
au François. Toutesfois ie ne veux pas 
nier d’autre part que ie ne fçay oh 
déformais on fe pourra fournir de lan- 
guage François qui foit mettable par- 
tout , veu que de iour en iour les bons 
mots font déferiez entre ceux qui s’ef- 
coutans pindarizer à la nouuelle mode , 
barbarizent aux oreilles de ceux qui fui- 
vent l’ancienne. Il efl bien vray que 
i’ay moymefme vfé d’aucuns mots nou- 
ueaux en ce liure , mais ç’a eflé oh les 
i^jeils defailloyent : & puis ils font tels 
qu’on voit bien que ie les ay forgez à 
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plaifir , pour parler ridiculement des cho- 
fes ridicules , qui neantmoins par les 
poures abufez font eftimees fort ferieu- 
fes. le fçay lefteur que i’oublie à faire 
quelques autres excufes touchant ceft’ 
édition : defquelles ie n’auray befoin fi 
Dieu me fait la grâce d’y remettre la 
main: auquel ie vous recommade. 


t 









HENRI ESTIENE 

A VN SIEN AMI. 


IMHOnnant le premier traitt de 
^ -p^ ^ plume à ce livre , auquel ie 
^ ^ Â defcri plufieurs aftes merueil- 
leux , i’ay bien penfé que ce- 




Ile mienne entreprife feroit mi- 
fe la première du conte des merueilles > 
par ceux qui fçauent en quelles occupa- 
tions ie fuis ordinairement emprifonné , 
dont le public (i’enten la communauté 
des amateurs des lettres) peut receuoir 
moins de plaifir, mais plus de proufit que 
de ceft œuure. Et me tenant afleuré que 
vous feriez du. nombre d’iceux , ie vous 
ay bien voulu ofter hors de pene , (ie 
di pene , entant que l’admiration félon 
les philosophes efi: vne paflion ) & vous 
rendre fatisfaiCl quant au motif de celle 
entreprife. Voici donc comme il en va. 
Ayant mis en lumière Hérodote de la tra- 
duction de Laurent Valle corrigée par 
moy , & ayant mis au deuant vne apolo- 
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gie pour Hérodote, ie fu bien tofl apres 
auerti qu’on la vouloit traduire en Fran- 
çois. Et ce qui me fit aifeement adiou- 
lter foy à tel aduertiflément , & crain- 
dre que telle chofe n’aduinfl , fut la fou- 
uenance d’vn femblable tour qui me fut 
ioué d’vn mien petit liuret il y a enui- 
ron huit ans. Car il ne fut pluftoft pu- 
blié qu’il rencontra vn tradufteur, lequel 
Ç comme ie penfe ) befongna tresbien à 
Ion gré & à fon contentement, mais bien 
loin du mien , & vrayement aufli loin 
qu’il s’eftoit eflongné de mes conceptions, 
lefquelles ie ne pouuois recognoiftre en 
icelle, de forte qu’il me fembloit que i’a- 
uois bien occafion de dire comme l’Ita- 
lien , à fçauoir qu’il n’avoit pas fajft offi* 
ce de traduttore, mais de traditore. Ce 
que toutesfois ie luy ay pardonné , qui 
que ce foit (car il n’y a pas mis fon nom) 
pource que ie ne doute point qu’en faifant 
mal il n’ait faift du mieux qu’il a peu. 
Mais cependant craignant vne telle venue 
en ceft autre iiure , ie penfay qu’il feroit 
bon de me tenir fur mes gardes : & en fin 
ne me peu auifer de meilleur expédient, 
que de prévenir , & eflre moymeime mon 
trucheman : fçachant que non feulement 
ie pourrois mieux entendre mes conce- 
ptions qu’vn autre , mais aufli ie pourrois 
en mon interprétation vfer de liberté qui 
ne luy feroit ni leante ni permife. 


II. 
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II. Toutesfois l’ifllie fut autre que 
ie ne penfois: car la traduction de mon 
liure que l’auois commencée, me defpleut 
tellement que ie la quittay , & au lieu 
d’icelle, pour rendre mon el'prit content, 
i’entrepri ceft œuure, ou pluftoft quelque 
chofe refllmb ant à ceft œuure. Car pour 
dire la vérité , mon deflein n’eftoit pas 
d’aller fi auant : mais en ne voulant que 
coftoyer le riuage , ie me trouuay incon- 
tinent porté en pleine mer : & alors me 
fouuint du prouerbe Grec, qui dit qu’on 
doit bien penfer à foy auant que s’embar- 
quer , mais depuis qu’on a commencé à 
faire voile , il n’eft plus temps de mar- 
chander le vent. Neantmoins ie fuis en 
fin (Dieu merci) venu à port , finon à 
celuy que ie voulois, au moins à vn du- 
quel ie me contente. Et pour parler fans 
allégorie , au lieu que ma deliberation 
n’eftoit point de palier outre les poiri&s 
traitez en la fufdite apologie Latine , peu 
à peu i’entray en quelques autres pro- 
pos , la fuite defquels a efté plus longue 
que ie ne penfois, & telle que vous la 
voyez ici. 

III. Or ay-ie efperance que ceft œu- 
ure eftant mis à chef apportera aux lec- 
teurs du plaifir conioint auec proufit. 
Et non feulement ils tireront proufit de 
la lcéture de chacune hiftoire en particu- 
lier (duquel ie parleray tantoft) mais 
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aufiï apprendront par iceluy à confronter 
les hiltoires aciennes auec les modernes, 
& à confiderer la conformité d’icelles , 
& l’analogie , ( fi les oreilles Françoifes 
peunent porter ce mot. ) Et par confe- 
quent ils apprendront à parler avec plus 
grand refpett des hiftoriographes anciens. 
Aufll par mefine moyen leront enfeigncz 
de ne laiflér palier rien de notable par 
deuanc leurs yeux ou à trauers leurs oreil- 
les , fans eftre remarqué , pour s’en fer- 
uir en temps & lieu. I’ay dift , Ceft 
œuure eftant mis à chef : pource que ce- 
ci n’eft qu’vn introduction, & vn traité 
préparatif, comme aufii ie l’ay intitulé : 
mais toutesfois ici mefmes on pourra voir 
défia quelque expérience de ce queie vien 
ce dire. Qui a efié caufe de le me fai- 
re appeler Traité préparatif de l’œuure , 
ou le premier liure de l’œuure. 

IV. Mais qui vous meut premièrement 
(me direz vous) de compofer cefte apolo- 
gie Latine fur laquelle vous fîtes voftre 
coup d’eflay ? le le vous diray, fans rien 
defguifer. Le grand plaifir que m’auoit 
donné la leCture de ceft hiftorien en le 
Jifant en fon language Grec , non feule- 
ment m’auoit fait oublier la peine que 
i’auois prife à rabiller plufieurs & pref- 
que infinis paillages de l’interpretation 
Latine , mais encore me fembloit qu’il 
m’auoit tant obligé à foy par le grand 

con- 
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contentement qu’il auoit donné à mon 
efprit , que ie luy deuois feruir d’auocat 
contre ceux qui l’accufent d’auoir efpar- 
gné la vérité : & que la crainte de mon 
infuffifance deuoit eftre repouflee par le 
courage que i’auois de monftrer ma bon- 
ne affeftion , en attendant qu’vn autre 
fe prefentaft qui euft le pouuoir de ce 
dont i’auois eu' le vouloir. Et pource 
que ie n’ay délibéré de vous rien celer 
quant à ce propos , ie confefle encore 
ceci , qu’entre autres chofes qui m’ont 
faiâ: prendre en amour celle hiftoireGre- 
que,y-en-a vne pour laquelle ceft amour 
me doit eftre commun auec tous autres 
François qui ont congnoiflance de la 
langue Greque. C’eft qu’outre ce que 
noftre language retient plus du Grec (a) 
generalement qu’aucun autre , ( ainli que 
i’ay monftré en mon liure de la con- 
formité du language François avec le 
Grec) ie di & maintien que particuliè- 
rement il n’y a auteur Grec de ceux qui 
font iufques à prefent venus en lumiè- 
re , ni de ceux qui fe trouuent és meil- 
leures bibliothèques de toute la France 
& l’Italie, qui s’accorde fi bien avec no- 


( a ) Retient plus du Grec &c. ) H. Etienne etoit 
de ces Savans que Ménagé qualifie d ’Heller.i/les , ôc 
qu'il prétend s’être le plus fouvent trompez dans 
leurs étymologies. 
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ftre language , voire à l’intelligence du- 
quel la congnoiflance de noftre languagç 
foit fi proufitable. 

V. O r comme i’ay voulu eftre l’ad- 
uocat d’Herodote, ie vous prieray vou- 
loir eftre le mien contre ceux qui ne fe 
contenteront de reprendre ce qui fera 
digne de reprehenîion en ceft œuure 
( car ie ne doute point que ie n’aye don- 
né prife fur moy en plufieurs endroits _) 
mais encore s'efforceront de calomnier 
ce qu’ils fçauront ne pouuoir eftre iufte- 
ment repris. le fçay qu’on eftimera que 
i’aye enrichi plufieurs contes , mais vous 
pourrez tefmoigner que ie fuis trop con- 
fcientieux pour ce faire. Tant s’en faut 
que ie me fois donné cefte liberté, que 
mefmes oü ie trouuois mes auteurs ne 
s’accorder ( qui ont efté pour la plus part 
gens de qualité) ie laiflois toutes les cir- 
çonftances defquelles ils n’eftoyent d’ac- 
cord , & me contentois de la fuftance 
du fait laquelle eftoit hors de controuer- 
fe. Auffi pourrez affeurer fur ma paro- 
le , que pourtant fi ie n’ay ( que peu 
fouuenc ) nommé les perfonnes dont i’ay 
recité les aftes , ce n’a efté faute de fa- 
uoir leurs noms, mais pourceque ie con- 
gnoifiois cela eftre chofe odieule , & fans 
laquelle la leéture de leurs attes ne laif- 
feroit d’apporter auffi grand proufit. Et 
quel eft-il ? Quant à ceux que ie racon- 
te 
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te en la première partie , ils nous fer* 
uent de miroirs efquels nous contem- 
plons noftre naturelle peruerfité , & que 
c’eft que de nous quand nous n’auons 
la crainte de Dieu pour bride : ( lefquels 
propos font plus amplement déduits es 
pages 93 & 94.) outre plus nous feruent 
d’aduertiffemens pour nous donner gar- 
de de plufieurs fortes de rufes & trom- 
peries. Quant aux fai&s ou di&s reci- 
tez en la fécondé partie, ils nous mon- 
firent de combien les hommes d’vn fie- 
cle font plus lourds & grofliers que ceux 
d’vn autre : mais en particulier ils nous 
font autant de miroits de leur naturel 
aueuglement en ce qui concerne leur fa- 
lut , & par confequent du befoin qu’ils 
ont d’eftre illuminez d’enhaut. Il efl 
vray que là font aufli déclarées les mef- 
chancetez de ceux qui s’entretiennent 
gros & gras en entretenant le poure mon- 
de en cell aueuglement , & prophanent 
en toutes fortes cela mefmes que par abus 
ils font tenir pour religion : Àufquels 
i’ay fait le procès auec telle ardeur , 
que ie pourray m’eflre oublié en quel- 
que endroit , recitant aucuns de leurs 

{ >ropos indignes d’autres oreilles que les 
eurs. Ce que ie fçay que ni vous ni 
tous ceux qui me cognoiflent n’interpre- 
teront autrement : mais ie vous prie aufli 

de 
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de faire ( entant qu’en vous fera) qu’il 
foit ainfi interprété par les autres , en- 
tre lefquels vous vous trouuerez. Suy- 
uant donc Ceci (monfieur) ie vous re- 
commandray ma caufe , me recomman- 
dant aufïï cependant à voftre bonne grâ- 
ce , & priant Dieu vous tenir en la fien- 
ne. De noftre Helicon , ce vj. de No- 
uembre. 
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L’INTRODVCTION 

AV TRAITÉ DE LA 

CONFORMITÉ 

Des Merveilles Anciennes auec 
les Modernes. 

0 v 

TRAITÉ PREPARATIF 

à V Apologie pour Hérodote. 

Qui peut auflï eftre appelé I. liure de 
1 Apologie pour Hérodote. 

PREFACE DE LA I. PARTIE. 

O m m ë on voit plufieurs 
auoir l’honneur de l’anti- 
qui té en fi grande recom- 

X ^ mendation & admiration, 

voire (s’il fe peut dire) 
en efire tellement zéla- 
teurs , qu’ils femblent luy 

porter vne reuerence approchante fort 

Tome I. D j e 
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de fuperftition : auiïi d’autre part voit- 
on pluOeurs , à l’endroit defquels tant 
s’en faut qu’elle tienne le lieu & degré 
qu’elle mérité , qu’au-contraire fon hon- 
neur , entant qu’en eux eft , non feule- 
ment eft abbaiiïé , mais comme foulé 
aux pieds. Or qu’entre les anciens fem- 
blablement ces deux opinions, ou phan- 
tafies , ou humeurs ayent eu cours , i’en- 
donncray bonnes enfeignes. Et pour 
mieux monftrer fur quoy fe font fondez 
les vns & les autres, i*ay penfé qu’il ne 
feroit impertinent de faire vn difcours 
general des vices & vertus de l’antiqui- 
té , la recerchant iufques au plus auant: 
pour, en la continuation d’ice-luy , ve- 
nir à l’examen du prouerbe qui dit par 
maniéré d’equiuoque , que le monde va 
toufiours à l’empire : & defcendant par 
degrez , me feruir d’aucuns exemples des 
mutations auenues en noftre temps , ou 
bien peu deuant, comme d’entree au pré- 
paratif à l’Apologie pour Hérodote. 

Ie commanceray donc par la defcri- 
ption de l’eftat du premier fiecle: la pre- 
nant toutesfois non de la Bible, mais des 
poetes , lefquels generalement au regard 
de leur profelTion luy font contraires , 
c’eft à dire autant menteurs comme elle 
eft véritable. Mais la raifon pour laquel- 
le ie m’adreiïeray premièrement aux poe- 
tes, c’eft que les hommes quafi tous & 
de tout temps fe font addomez h la lec- 
ture 


_ 
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ture despoüfies, alléchez & amorcez par 
leurs plaçantes menteries : lefquelles et- 
tans doucement coulees en leurs oreil- 
les , par fuccefllon de temps s’enfon- 
çoycnt bien auant en leurs entendemens, 
& iufques à y prendre racine. Voila com- 
ment en laifrant les menteries gangner 
lur leurs efprits , ils fe font laiflez per- 
suader plufieurs chofes eftranges , la mé- 
moire defquelles a efté conferuee & en- 
tretenue de pere en fils. Au r contraire 
les Sainttes lettres ont efté incognues à 
la plus grand’ part des hommes , & par 
confequent à plufieurs tant de ces admi- 
rateurs & contempteurs excefllfs , que de 
ce dont i’ay à parler. Et d’vn grand nom- 
bre de ceux qui en ont eu congnoifian- 
ce , elles ont efté reiettees comme plus 
fabuleufes que les fables melmes. Et 
qu’ainfi foit, nous voyons qu’aucunes fa- 
bles des poètes , ayans leur Source de la 
vérité deScrite en la Bible (comme vn 
faiét vray en Soy peut eftre deSguiSé eu 
plufieurs maniérés) ont eu à l’endroit de 
plufieurs plus d’apparence de vérité, que 
n’a eu la propre vérité qui eft là conte- 
nue. Ce qui Sera monftré par exemple 
au chapitre Suyuant. 
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Defcription de l'ejlat du premier Jiecle , nom- 
mé fiecle de Saturne , Jiecle d’or , par 
les poè'tes , ( defquels aujji elle ejl tiree. ) 
Comment les poëtes ont dejguifé tant cejle 
defcription , qu'autres bijtoires prifes de 
la Bible.' 

I donc nous voulons adioufter 

M9 g W. foy aux poëtes Grecs & La- 

60 80 fine . nnns rrnirnns nue ce 


tins , nous croirons que ce 
premier fiecle , nommé par 
eux fiecle d’or , a eu vne telle & aufil 
grande félicité qu’il eft polfible de fou- 
haitter. Car la terre fans eftre folicitee 
fournifloit toutes les commoditez de la 
vie humaine: lefquelles eftoyent mifes en 
commun, d’autant qu’on ne jfçauoit que 
c’eftoit à dire Mien & Tien. Et par con- 
fequent auflî ne fçauoit-on que c’eftoit de 
hayr , ni de porter enuie , ni de defrob- 
ber:encores moins de faire guerre. Pour- 
tant n’eftoit befoin de s’armer contre les 
hommes* mais feulement (félon l’opinion 
d’aucuns d’eux ) contre les belles fauua- 
ges : & eftoyent les murailles de bonne 
hauteur , pardefius lefquelles ces belles 
ne pouuoyent palier: & allez fortes , cel- 
les qu’elles ne pouuoyent abbatre. le di, 

félon 
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félon l’opinion d’aucuns d’eux : pource 
que les autres n’ont point mis celle ex- 
ception , mais ont alieuré que les belles 
fauuages elloyent lors plus douces aux 
hommes , que les priuees mefme ne leur 
ont efbé depuis. Aufli que celles qui ont 
depuis monltré par expérience qu’elles 
elloyent venimeufes , ne l’eftoyent point 
alors. Mais leur laiflant celle difpute , 

& pourfuyuant ma defcripdon quant aux 
points que tous d’vn commun accord 
tiennent pour refolus , ie di que nous 
croirons d’auantage que comme il n’y 
auoit point de loy , aufli n’en elloit-il 
point befoin : d’autant qu’il ne prenoit en- 
uie à perfonne de faire mal , ni n’en elloit 
follicité par aucune occafion. Au demeu- 
rant on ne fçavoit que c’elloit que mala- 
die. Et comme ils elloyent riches de 
fanté, pareillement ils l’elloyent de tous 
biens necefiaires à la vie humaine : com- 
bien qu’on ne fceult encores fi l’or elloit 
verd ou gris , ni de quelle couleur elloit 
l’argent ou le cuyure , ou les autres mé- 
taux. Car la curiolité n’elloit point en- , 
core fi grande , qu’on voufilt fendre la 
terre pour fçauoir qu’elle auoit au ven- 
tre. Aufli laifioit-on volontiers la mer 
pour telle qu’elle elloit : & ne vouloit-on 
point expérimenter de quelle façon y 
fouffloyent les vents. Mefmement cha- 
cun demeuroit au lieu de fa naiflance , 
fans eltre curieux de fçauoir que faifoyent 
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fes prochains voilins : non plus que le 
vieillard de Claudian , (a) qui demeurant 
à vn quart de lieuë de Veronne , ou en- 
viron , s’eltoit pâlie toute fa vie d’y al- 
ler : non plus aulîi que le gentil-homme 
Vénitien , lequel approchant de quatre 
vingts & dix ans , n’eut jamais defir de 
fortir de Venife, linon que depuis qu’on 
luy eut baillé la ville pour prifon. Voi- 
ci en fubltance ce que nous chantent les 

Î )oütes de la félicité de ce liecle, (car ie 
aille les riuieres, les vnes de laift , les 
autres de miel , & chofes femblables ) & 
de la preudhommie qui eltoit lors , non- 
obltant vnc fi grande fertilité : au con- 
traire du prouerbe qui a eflé depuis '& ia 
de long temps en vlage, entre les Grecs 
mefmement, & de long temps aulîi a elté 
trouué véritable , Bonne terre , mauuai- 
fe gent. 

II. Or que telle defeription du premier 
liecle , quant à la félicité ne foit vraye 
en general (fi nous confiderons l’eftat du 
genre humain auant le péché) la Bible ne 
nous en lailîè point doubter. l’enten vraye 
en general , fans s’arreller aux particula- 
ritez d’icelle. Mais les poètes font bien 
durer plus long temps celte félicité que ne 
fait la Bible : laquelle incontinent apres 
la tranfgreflàon du premiér homme, nous 

par- 

(/») Le Vieillard de Claudian.) Epigr. de Ser.e Ve- 
TtKCnJÎ. 
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parle (entr’autres chofes) de manger no- 
ltre pain à la Tueur de noftre vifage. De 
laquelle tranfgreflion ces poetes aufli onc 
faiét mention : mais defguifans l’hiftoire, 
ou ( pour mieux dire) conuertiflans l’hi- 
ftoire en fable. Car premièrement ayans 
diét que celuy qui cenoit le premier lieu 
entre les dieux auoit créé le monde d’vne 
grotte mafl'e appelée chaos (dedans laquel- 
le les elemens eftoyent peflemefle) & 
puis que Prometheus de terre deftrempee 
en eau auoit créé les hommes à la fem- 
blance & figure des dieux: ils adiouftent 
que par luy - mefme fut defrobbé du feu 
au ciel & apporté en terre. Dequoy ce 
plus grand Dieu fut fi fort offenfé (pour- 
ce que l’inuention de tous arts , appelez 
meftiers , eftoit procedee aux hommes de 
ce feu ) que pour punition il leur enuoya 
vne ieune fille , qui efioit de la faéture de 
tous les dieux , d’autant que chacun y 
auoit mis fa piece , les vns pour la ren- 
dre parfaifte en toute forte de beauté , 
les autres , pour la rendre mignarde , af- 
fettee, fine & rufee, (Vulcain toutesfois 
ayant auparauant formé le corps d’argil- 
le , & puis ayant mis l’efprit dedans ) & 
l’adrefifa premièrement à Prometheus : le- 
quel eftant bien-aduifé n’eut guarde de la 
receuoir. Te doutant de quelque trahifon: 
mais fon frere Epimetheus mal - aduifé la 
receut volontiers , & luy feit grand re- 
cueil. Mais de ce recueil il porta la pei- 

D 4 . ne 
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ne bien-tofl apres , auec tous les autres , 
& leur pollerité. Car celle fille ouurit in- 
continent vn vaifleau , duquel fortirent 
toutes fortes de maux qui ont toufiours 
depuis accompagné le monde. Voila les 
fables fous lefquelles font defguifees les 
vrayes hiftoires de la création d’Adam & 
Eue, & de leur trafgreflion : en prenant 
le premier homme forgé par Prometheus , 
pour Adam: & celle ieune fille, nommee 
Pandore , pour Eue : (laquelle amenee à 
Adam, fut caufede fon mal) & en inter- 
prétant que ce feu defrobbé du ciel , par 
le moyen duquel les hommes vindrent à 
la congnoiiïance des arts mechaniques , 
foit le fruiél donnant à Adam & Eue con- 
gnoifiance du bien & mal. 

III. Vray ellque tous les poetes ne 
fe font contentez de ceci, mais (com- 
me la coullume efb d’enrichir les contes ) 
ont aioullé que Prometheus formant de 
terre le premier homme , y mit vn peu 
du naturel de chacune des belles ( car 
elles elloyent ia créées) & entr’autres 
chofes mit vn morceau de la cholere du 
lion en l’ellomach de cell homme. Quoy 

Î |u’il en foit, ce bon Prometheus n’a 
ceu elchapper les reprehenfions de plu- 
fieurs d’entr’eux, comme ayant mal aui- 
fé à tout ce qui elloit necellaire à vn 
corps humain : & entr’autres chofes de 
ce qu’il n’y auoit faiél des petites fencf- 
tres, pour veoir fi ce qui feroit en fa 

bou- 
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bouche , feroit aufli en Ton cœur : d’au- 
tanc que la plus parc dit d’vn & penfe 
d’autre. Aurfî au lieu que les vns ont 
efcric que la première femme, fut celle 
Pandore , de laquelle nous venons de par- 
ler : les autres ont maintenu que Prome- 
theus forma quelque nombre, de femmes, 
incontinent apres auoir formé des hom- 
mes. Et de ce fécond ouurage le blaf- 
ment encore plus que du premier, difans 
qu’en formant les femmes il deuoit auoir 
plufieurs confiderations lesquelles il n’a 
pas eues: & entr’autres fautes allèguent 
celle-ci j de leur auoir faiél la langue 
aufli grande qu’aux hommes. Car ( di- 
fent-ils) encores qu’elles n’euflent eu li- 
non demie langue , elles n’eulfent parlé 
que trop. Mais fi Prometheus me pre- 
noit pour fon aduocat, il me femble que 
ieneferois pas defpourueuderefponce : & 
fans en eltre par luy requis , ie refpondray 
au moins ce petit mot, qu’il ne fçauoit 
pas que les femmes deuflent aimer a par- 
les plus que les hommes: comme aufli il 
ne pouuoit pas deuiner que la bouche 
tant d’elles que de nous deuil dire d’vn, 
& le cœur penfer d’autre : & pourtant 
qu’il ne fe faut esbahir s’il n’a remédié 
à ces inconnueniens, veu qu’il ne les prè- 
uoyoit point. 

IV. Mais pour retourner aux argu- 
mens que tous les poetes d’vn commun 
accord ont traiélez , ( les ayans tirez de 
la Bible ) nous fçauons qu’ils ont aulli 

• D 5 par- 
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parlé fort amplement des geans , qui 
' elloyent apres à mettre les plus hautes 

montagnes les vnes fur les autres, pour 
leur feruir d’efchelles à monter au ciel: 
au lieu que la Bible nous raconte de ceux 
qui vouloyent édifier vne tour de laquel- 
le le fommet touchait iniques au ciel. 
Toutesfois ceux-ci ne font point appe- 
lez par la Bible geans , combien qu’elle 
face mention d’eux auparauant. Pareil- 
lement quant au deluge, ç’a elté aux poè- 
tes vne matière fort commune: & mefme 
fe font accordez auec la Bible touchant 
la caufe d’iceluy: à-fçauoir qu’il eltoit 
enuoyé pour la punition des pechez du 
genre humain. 

V. I’ay bien voulu, à propos de l’eltat 
; du fiecle d’or, palier vn peu plus outre, 

iufques à ces autres fictions poétiques , 
pour monltrer ( en attendant de m’en 
leruir en temps & lieu) que fi les narra- 
tions mefme Iefquelles font fables quali- 
fiées , qui portent le nom de fables , & 
font receues pour telles, ont toutesfois 
quelque veriré cachee , quand on les 
veut efplucher fongneufement : nous ne 
deuons legierement condamner les hiltoi- 
rcs anciennes ( & celles mefmement aux- 
quelles les qutheurs anciens ont expref- 
feement apposé leur noms) comme n’a- 
yans aucun traiél de vérité. Ce-pendant 
ie confefle bien que comme les poetes 
ont defguifé voire falfifié plufieurs hilloi- 
res de la Bible , aüfii ont faitt aucuns 
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hiftoriens , comme nous voyons en Io- 
fephe , & en Eufebe en fa Préparation 
euangelique. Il me fouuient aufli d’auoir 
leu en vne librairie d’Italie vn fragment 
de l’hiltoire de Diodore Sicilien, auquel 
il accouftre Moyfc de toutes façons. Et 
qu’ont dict pluficurs de l’origine & de la 
religion des Iuifs? qu’ont-ils didt mefme 
de noltre feigneur Iefus Chrift ? Mais 
combien que ie confcfle toutes ces faul- 
fetez , ie ne confefieray iamais qu’il fail- 
le condamner vne hiftoire ( quelle qu’el- 
le (bit) par prefumption: ni qu’il foit 
raifonnable que comme on dit les bons 
patir pour les mauuais, aufli les véritables 
hiltoires portent leur part de la peine des 
menfongercs. le reuient au fiecle d’or. 

C H A P. II. 

filtre defeription de Ve fiat du premier fiecle 
( appelé par les poetes fiecle de Saturne , & 
fiecle d'or ) tel qu'il nous ejl reprejènté en 
la Bible , apres la tranjgrefiion du premier 
homme. Item, en quel Jens nojlre fiecle 
peut auoir ces deux titres du premier fiecle. 

E s poëtes ( comme i’ay tan- 
gj l {î to ft dift) donnent bien plus 
,on S terme à celle félicité . 
& preud’hommie d’eferipte au 
chapitre precedent , que ne fait la bi- 
ble: 
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ble : d’autant que l’homicide de Cain 
eft fans comparaifon plus ancien que ce- 
luy de Romulus , & qu’aucun autre par 
eux mentionné. Toutesfois il nous faut 
confefler , fi nous nous en rapportons 
à la Bible ( comme de vray nous le 
deuons faire, Il nous fommes Chref- 
tiens) qu’apres la tranfgreflîon la fimpli- 
cité ne laifla de continuer long temps, 
finon pareille, au moins beaucoup plus' 
grande que depuis: & que les hommes 
ne furent fi desborüez du premier coup : 
ains , quant à la malice, eftoyent comme 
feroyent auiourd’huy les payfans , de- 
meurans en leur paturel , à comparaifon 
de ceux des villes. Tellement que l’ho- 
micide de Cain deuoit eftre trouué pour 
lors eftrange, au regard du temps, ne 
plus ne moins qu’encores pour le iour- 
d’huy vn tel homicide commis par vn 
villageois feroit trouué plus eftrange que 
s’il eftoit commis par vn de la ville. Pour 
le moins il eft certain que les desborde- 
mens n’ont efté tels à beaucoup près en 
toutes fortes d’excez & fuperfluitez, 
(tant pourtant) au commencement de 
l’aage du monde , qu’on les a veus vers 
le milieu , & qu’on les veoit mainte- 
tenant vers la fin. le di , vers la fin, fé- 
lon l’apparence , & félon l’opinion de 
plufieursqui peuuent eftre iuges plus com- 
petens de telles queftions que moy : d’au- 
tant que Dieu les a rendus plus capables 
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de telles fpeculations. Mais cependant, 
fauf meilleur iugement, ie ietteray ce 
mot comme à la trauerfe , c’eft qu’il me 
femble qu’il aduient à l’aage du monde 
ce qui aduient à l’aage des hommes. Car 
fi on confidere de près les façons de fai- 
re d’auiourd’huy , qui ne dira que le mon- 
de radotte ? s’il elt licite d’ainfi parler. 
Or s’il radotte, en cela retient-il vraye- 
ment du fiecle du bon vieillard Saturne, 
& fe peut emparer de ce beau titre du 
régné Saturnicque. D’autre codé il fe 
peut attribuer le nom de fiecle d’or, au 
mefme fens qu’Ouide donnoit ce nom au 
fien, chantant ainü, 

Aurea nunc verè funt fecula : plurimus 
auro 

Vcenit bonos , auro conciliatur amor. 

C’eft à dire, 

Vrayement ce fiecle-ci, fiecle d’or fe 
peut dire : 

L’or donne honneurs, amis, & tout 
ce qu’on defire. 


CHAP. 
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C H A P. III. 

Comment il nous appert qu'aucuns ont beau- 
coup 6? par trop déféré à l'antiquité , les 
autres au contraire l'ont eue en trop grand 
mefpris. 


y o n s maintenant fi par la def- 
M V cation que nous auons faiéte 
«!<• , ^ ■'■f de l’eftat du premier fiecle, 
nous pourrons cognoiftre fur 
quoy fe font fondez tant les trop grands 
admirateurs que les trop grands contemp- 
teurs de l’antiquité. Et premièrement 
examinons les tefmoignages que les vns 
& lqs autres nous ont laiflez de leurs opi- 
nions. 

II. Ie di donc que la trop grande rc- 
uerence qu’aucuns ont porté à l’antiqui- 
té , nous efl: tefmoignee par quelques fa- 
çons de parler, defquelles eft ccfte-ci , 
Nibil antiquîus babui , (c’efl à dire, mot 
pour mot, le n’ay rien eu plus antique) 
au lieu de dire, le n’ay rien eu en plus 
grande recommandation. Ou, I’ay eu 
plus grand foing de cela que de toute 
autre chofe. Et, Nibil mibi efl antiquius 
ilia re, le n’ay rien plus cher , le ne tien 
rien plus pretïeux. Aufil Plaute voulant 
donner ce los à vn ieune homme d’eltre 

bien 
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bien moriginé , dit qu’il ha les meurs an- 
tiques. Item , nous voyons que les La- 
tins appellent la foy antique ce que nous 
difons la bonne foy. Et Cicero fem- 
ble auoir appelé hommes antiques, qui 
auoyent vne fimplicité antique , & com- 
me nous dirions, qui y alloyent tout à 
la bonne foy. Or maintenant la queltion 
ell fur quoy fe font fondez ceux qui par 
telles façons de parler ont faift fi grand 
honneur à l’ancienneté. le di donc que 
quant à ceux qui ont efté autheurs de 
celles-ci, a-fçauoir d’appeler les bonnes 
meurs , meurs antiques : la bonne foy , 
foy antique: qü’il n’y a point de doute 
qu’ils n’aycnt eu efgard à la defcription 
de Tellat du fiecle d’or , contenue ci-def- 
fus , au fécond chapitre : laquelle entr’au- 
tres chofes lui rend tefmoignage d’vne 
grande preudhommie. Mais quant à 
ceux qui ont mis en vfage celle façon de 
parler , Nibil antiquius babui , c’elt à di- 
re , Rien ne m’a efté plus antique, pour 
dire , le n’ay rien eu en plus grande 
recommendation , &c. il eft certain qu’ils 
*. ont reguardé à autre chofe. Aucuns difent 
Qu’ils ont eu efguard à l’honneur qu’on 
portoit aux vieilles gens. Ce qui auroit 
bien plus d’apparence quant à l’origine 
du mot Grec Presbyteron , refpondant au 
Latin en femblable maniéré de parler. Car 
ce mot Grec fe dit aulli des perfonnes : 
mais non pas le Latin Antiquus , au lieu 
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de dire Vieillard. Pourtant mon opinion 
ell (fous correélion) que celle phrafe la 
eft prife de l’ellime qu’on faifoit des ou- 
vrages antiques , & principalement de 
ceux des peintres & fculpteurs. Car 
quand on parloit d’vn tableau ou d’vne 
ftatue d’ouurage antique , on entendoit 
d’vn ouurage exquis : & par confequent 
qu’on tenoic fort cher , & qui elloit de 
grand pris. Et toutesfois ceci ne s’en- 
tendoit feulement des tableaux d’Apelles 
& de Zeuxis , & des llatues de Scopas , 
Myron , Praxiteles , & quelques autres 
de ce temps la (defquels les ouurages 
eltoyent encores en beaucoup plus gran- 
de eltime que ne feroyent maintenant 
ceux de Durer , Raphaël , Michel l’An- 
ge ) mais aulïï des ouurages de plulieurs 
autres qui auoyent ellé long temps de- 
puis. Or y auoit-il aucuns fi curieux de 
telles chofes , qu’Horace parle d’vn nom- 
mé Damalippe comme d’vn homme au- 
quel l’ardeur de celte curiofité oltoit le 
iens & entendement. le vous lailfe pen- 
lër qu’il diroit des acheteurs d’antiquail- 
les defquels le monde elt plein auiour- 
d’huy : aux defpens defquels maints trom- 
peurs font grand’ chere. Car tant s’en 
faut qu’ils fçachent difcerner l’antique du 
moderne, qu’à grand’ peine entendent-ils 
le mot qui leur fait fi fouuent mettre la 
main à la bourfe : lequel , tel qu’il elt , 
nous a ellé apporté il n’y a pas longtemps 

par 
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par quelque mifler Fricafte. Et me fem- 
ble que le Sauoyard n’eut pas mauuaife 
grâce , lequel voulant donner la troufle 
à vn lot & fottement curieux de telles 
chofes , apres s’eftre bien faitt faire la 
cour , en la fin pour vne belle antiquail- 
le luy monftra fa femme aagee de qua- 
trevingts ans. Mais (pour retourner à 
mon propos ) plufieurs ont eu le temps 
pafle celle mefrne humeur en matière de 
poèmes : dequoy nous lifons vne plainte 
au fécond liure des Epigrammes Grecs. 
Horace pareillement s’en plaind fort , di- 
fant entr’autres chofes , 

Si meliora dies , vt vina , poemata reddit , 

Scire velim pretium cbartis quotus arroget 
annus. 

Scriptor abbinc annos centum qui deciditjnter 

Perfeftos veteréfque referri debet , an inter 

Viles atque nouos ? 

C’eft à dire , 

Si le long temps donne aux vers la 
bonté, 

Ainfi qu’aux vins , quelle eft la quantité 

Qu’il leur faut d’ans pour eftre en bon- 
ne eftime? 

A-fçauoir-mon fi bon poëte fa) on 

. . eftime Ce- 

( a ) A-JJravoir-mon ft btn poète &C. ) Ainfi Régnier 
n’eft pas le premier qui ait fait le mot de poète de 
deux Syllabes feulemenr. Voiez la Rem. de M. Brot 
fette fur le vers 4S. de la 2. Satire de ce Focte. 

Tome I. E 
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. Celuy qui ia depuis cent ans eft mort," 
Ou rien de bon de fa vene ne fort? • . 

lit II fait beaucoup d’autres argu-. 
mens fur ce propos , lefquels on pourra, 
veoir en la première Epiftre du fécond 1 
liure. Mais pofé le cas (dira quelqu’vn) 
que cefie façon de parler, le n’ay rien eu 
plus antique , foit venue de la grande ré- 
putation en laquelle eftoyent les ouurages 
antiques , ie demande qui les faifoit cure 
t?nt eftimez. A quoy ie refpon (laifiant 
les poëmes) qu’il lemble que d’autant 
qu’anciennement il y auoit eu des excel- 
lens voire parfaidts ouuriers , on auoit 
opinion que félon que leurs fuccefieurs 
apprOchèroyent plus près de leur temps , 
ils retiçndroyent d’auantage de leur per- 
fection. Mais, auifi pourroit-on bien peüt- 
eftre alléguer vne autre raifon , concer- 
nant la preudhommie des anciens de la- 
quelle nous auons parlé ci-deflus : c’eft 
qu’ils vfoyent de meilleure foy & de plus 
grande loyauté en leurs ouurages que 
n’ont vfé. leurs fucceflëurs. Et ce qui 
m’a faidt aduifer de ceci-, a efté principa- 
lement la malfonnerie antique: laquelle 
dous vpyoos dire du fer, voire de l’a- 
cier , à comparaifon de la nollre. le 
parle de ce qui eft cimenté. Sur quoy 
ie fçav qu’on aura la refponfe toute prel- 
te , afçauoir que la façon de ce ciment 
cft perdue. Mais auffi ma replicque fera 

-pref- 
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prefte : c’eft que la nonchalance & le 
peu de Ibuci qu’on a eu d’vfer de bonne 
foy & loyauté és ouurages, la laifTé per- 
dre. Toutesfois qui ne voudra prendre 
celle fécondé raifon en payement, pour- 
ra le tenir à la première : laquelle ie n’ay 
voulu alléguer quant aux poëmes , pour- 
ce qu’elle ne feroit generale. Car quand 
on auroit diél que ce qui donnoit bruit 
aux anciens poëmes Grecs , eftoit la ré- 
putation qu’auoit acquife Homere : pour- 
de qu’il fembloit que ceux qui approche- 
royent le plus près de fon temps, re- 
tiendroyent le plus de celle perfe&ion : 
quand (di-ie) on auroit allégué celle 
railon touchant les poëmes Grecs , on 
feroit bien empefché de la fouftenir quanc 
aux Latins: & n’y feroit-on empefché 
feulement , mais ( comme on dit en com- 
mun prouerbe) on y perdroit fon Latin. 
Car qui pourra nier que Virgile n’ait fur- 
monté ceux qui auparauant auoyent ef- 
crit des vers heroicques? que Tibulle 
& Ouide n’ayent emporté le pris par 
deflus tous les poëtes elegiacques? qu’Ho- 
race n’ait ollé le bruit aux autres lyric- 
ques? Et ( s’il ell licite de mefler l’exem- 
ple des poëtes de nollre temps) ne fe- 
roit-on pas tort aux poëtes François de 
la pleïade qui font pour le iourd’huy,de 
preferer leurs ancellres à eux? Quant à 
moy , ie fuis en celte opinion , qu’autant 
grand tort leur feroit-on, comme eux 
E 2 font 
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font à plufieurs autres de leur temps , eo 
ce qu’ils fe preferent à eux, pource feu- 
lement que les mufes de ceux -la ne cou- 
rent pas ainfi à bride aualee : comme aufii 
ne couroit pas celle de loachim du Bel- 
lay. Mais ceci foit dift comme par pa- 
reothefe: & foit la conclufion de ce pro- 
pos, que la raifon que i’ay alleguee des 
ouurages de manifaéture (a) antique,, 
pourqiioy ils eftoyent tant prifez, ne fe- 
roit valable vniûerfellement quant aux 
poëmes. Pourtant en faut-il trouuer vne 
autre : mais ie la laifieray cercher à ceux 
qui auront meilleure prouifion de loifir. 

IV. Ayans maintenant à parler de. l’ad- 
verfe partie des admirateurs de l’antiqui- 
té , fçauoir eft , des mefprifeurs ou con- 
tempteurs d’icelle, ainfi que nous auons 
commencé le propos de ceux - la par la 
langue Latine , ainfi entrerons - nous en 
propos de ceux-ci par la Grecque. Car 
comme nous auons diél que quelques 
locutions Latines nous rendoyent bon 
tefmoignage de la reuerence qu’on fou- 
loit porter à l’antiquité , aufli fe trouue- 
il des mots Grecs qui tefmoignent le 
mefpris auquel on l’auoit. Car ceux qui 

font 

(«) Manifaîlurt. ) Quoique ce mot fe trouve en- 
core dans Oudin , on dit aujourd’hui Manufacture : & 
même <^011 le mot de plus d'ufage dès le tems de 
Nicot, bien que l’ur» & l’autre fe tiouveiu dans 
Nicot même , & aulB dans Moner. 
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font profeflîon de ce language , ne peu- 
uent , au moins ne doiuent ignorer que 
par arcbœos & arcbaïcos ( qui proprement 
valent autant à dire que Antique ou An- 
cien ) ils lignifient vn homme par trop 
fimple: voire mefrnes appellent quelques- 
fois ainfi celuy qui elt du tout niais. Or 
eft-il fort aifé d’entendre fur quoy ceux- 
ci fe font fondez. Car il n’y a point de 
doute que ils n’ayent appelé archæous 
( c’eft à dire proprement antiques ) ceux 
qui eftoyent par trop fimples , niais, 
groffiers , lourds , pource qu’ils ellimoyent 
que les plus anciens ( & principalement 
ceux du premier fiecle) auoyent cité 
tels , à comparaifon de leur pofterité. 
Nous voyons donc que l’antiquité a elle 
en admiration aux vus & en mefpris aux 
autres pour divers relpetts: comme en- 
cores il fera déclaré ci-apres 
V. Mais pour clorre ce chapitre, il 
me femble qu’il ne fera pas mauuais d’exa- 
miner aufii quelques façons de parler or- 
dinaires en noftre language , lefquelles 
feruent à mon propos. C’elt que le plus 
fouuent quand nous parlons d’vn ouura- 
ge faitt à l’antique ( qui vaut autant à di- 
re qu’a la mode ou façon antique ) nous 
le difons par mefpris, tout au rebours 
des Latins: comme fi nous difions Faiét 
lourdement , & ( comme difent aujour- 
d’huy les nouueaux parleurs de François) 
goffement. Le vulgaire de Paris dit aufü 

E 3 Grof- 
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Groflo modo. Toutesfois d’autre codé 
nous faifons honneur à l’antiquité quand 
nous l’appelons Le bon temps. Car quand 
nous parlons ainli , Ceux qui ont efté 
du bon temps, n’ont pas veu les monda- 
nitez que nous voyons auiourd’huy , il 
eft certain que nous entendons les an- 
ciens. Ce mefme honneur faifons-nous 
aux vieilles perfonnes quand nous les ap- 

f jetons Bon homme , Bonne femme. Tel- 
ement que quelquefois nous oyons quç 
celuy auquel on dira qu’il eft bon hom- 
me, refpondra, ( faifant vne allufion à 
ceftc féconde fignification) le ne vay 
sas encores au bafton. Aufll ay-ie didt 
jarcideuant que ce que les Latins appel* 
ent l’antique foy, nous l’appelons la 
Donne foy. I’adioufteray encores vn 
mot: c’eft que les Grecs fignifient vne 
mefme chofe par e.vithis (c’eft à dire 
proprement, Qui eft de bonnes meurs) 
& par archæos ( c’eft à dire Antique. ) 
Car ils entendent tant par l’vn que par 
l’autre-, Vn homme qui eft trop (impie. 
Et conuient fort bien ceft Euithis à ce 
que nous difons. Qui va à la bonne foy, 
ou Qui va trop à la bonne foy. Dequoy 
nous voyons des exemples es villageois: 
( lefquels i’ay didt nous reprefenter au- 
cunement la fimplicité du vieil temps ) 
mais en vn befoin on en pourroit trou- 
uer affez es villes,, fans aller aux villa- 
ges. Tefmoin l’ambafladeur Allemand en- 
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noyé au Pape par vn prince d’Allemagne: 
car en prenant congé , le Pape luy ayant 
vfé de ce language , ( parlant Latin ) 
Vous direz à noflre trefcher fils, il en- 
tra en fi grande cholere quil approcha 
vn démentir à deux doigts près de fa 
fainéleté, luy difant que fon maiftre n’ef- 
toit point fils d’vn preftre, (entendant 
par confequent , fils de putain. ) Aufii al- 
loit a la bonne foy celuy qui ayant char- 
ge de porter vne lettre à la roine deNa- 
uarre dernier e defunéle, & de bai fer la 
lettre auant que la luy prefenter , pource 
qu’on luy auoit ditt ambiguement , Por- 
tez luy celle lettre , & auant que la luy 
prefenter, baifez la, pluftoft ne fut arri- 
ué qu’il donna vn baifer à la roine, (qui 
ne fe doutoit de telle chofe ) & puis tliy 
prefenta la lettre telle qu’elle fortoit de 
fa main. Nous appelons aufii Aller à la 
bonne foy quand vne perfonne , fans 
penfer à mal , vfe de propos qui feroit 
trouué mauuais d’vn autre : comme la da- 
moifelle qui diél au Roy François pre- 
mier de ce nom , qu’en le voyant en tel 
habit, il luy fembloit qu’elle voyoit vn 
fies neuf lepreux, félon qu’on auoit ac- 
couftumé de les peindre: penfant figni- 
fier preux par ce mot lepreux. On peut 
bien aioufter l’exemple du poure Sa- 
uoyard , lequel ne prenant en gré la fen- 
tence par laquelle on le condamnoit à 
eftre pendu, difoit, Hela mefiiour ze vo 

E 4 prio 
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{ jrio per la parelie, fade mepleto coppa 
a tefta. Car en ce qu’il aioulloit Pour 
la pareille, il y alloit a la bonne foy. Il 
eft aifé de trouuer plufieurs autres exem- 
ples de telle fimplicité. Mais il faut fai- 
re diftinttion entre ceux qui font ou di- 
fent vne fottife, & ceux dont nous ve- 
nons de parler, (combien qu’ils foyent 
coufins germains) fi nous voulons auoir 
efgard à ce que les Grecs ont regardé 

S uand ils ont appelé ceux la antiques. 

ar tous ceux qui font fots en leurs faifts 
ou en leurs difts, il eft certain qu’ils y 
vont à la bonne foy : mais on peut bien 
aller à la bonne foy fans mériter d’ef- 
tre appelé fot: comme aufli toute rufti- 
cité ou inciuilité n’eft pas fottife, s’il n’y 
a de la lourderie: encore qu’elle ne foit fl 
grande que de celle qui eftant reprife par 
fa mere de ce qu’elle ne remercioit point 
fon fiancé quand il buuoit à elle , pource 
que fa mere luy auoit diét , Vn’ autre fois 
dites, le l’aime de vous , grofle belle: 
penfant auoir bien appris fa leçon, n’ou- 
blia pas , quand il but derechef à elle , 
de luy dire , le l’aime de vous , grofle \ 
belle. Aufli n’alloit feulement à la bon- 
ne foy , mais faifoit vn vray aéle de mai- 
ftre fot , celuy qui mangea la recepte du 
médecin , c’eft à dire le papier auquel el- 
le eftoit eferite : pource qu’il luy auoit 
didl , Prenez cela. le croy que i’auray 
bien congé de mettre en ce roolle vn cer- 
tain 
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tain Suifie, (& penfe que ie ne luy feray 
point de tort) lequel à toute force de* 
mandoit recompenfe de la verole qu’il 
auoit gangnee au feruice du roy. Et fi 
i’ofois parler aufli des Efcoçois (qui f e 
font tous coufins du roy Ça)) i’en met- 
trois volontiers vn de celle confrairie , le- 
quel n’ayant veu en fon pays que les jeu- 
nes hommes des meilleures maifons ap- 
prendre le language François, s’eftonnoit 
merueilleufement de voir en France les 
poures demander l’aumofne en François , 
& les petis enfans aufli parler ce langua- 
ge. Mais à fin qu’on ne die que i’elpar- 
gne ceux de ma nation , failant bon mar- 
ché de l’honneur des autres, il faut que le 
poure Limofin vienne en ieu : lequel ayant 
veu vendre à Lyon vn fort petit chien 
quatre efeus , s’en retourna tout court en 
fon pays , pour amener des gros maftins 
qu’il y auoit laiflez : faifant fon calcul com- 
bien deuoit valoir vn chien de tel qualibre 

' & 

(a) F.fcojjfoit tous coufins du Roy. ) De leur 

Roi, ou du Roi de France? L’orgueil & la fierté de 
la nation peuvent avoir donné lieu au Proverbe , à 
l’un & à l’autre e'gard. Un tems fut que la France 
fe trouvoit fort bien du fecours d’Ecofle contre les 
Anglois ; 6c alors , à tout autant de Seigneurs ou de 
Gentilshommes Ecoflbis à qui le Roi écrivoit , ou 
qui pafloient la Mer pour le fervir, il donnoit libé- 
ralement le titre de Coufin. Encore aujourd’hui, 
d un homme fort vain , on dit qu’à l’en croire le 
Roi n’eft pas fon Coufin. 

E 5 
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& de tel poids , fi vn fi petit fe vendoit 
li chèrement. Or faut -il vfer de grande 
diferetion pour bien rapporter fembiables 
faiûs ou di&s à leurs titres. Car nous 
oyons tous les iours parler de plufieurs 
attes qu’on rapporteroit de prime face 
au titre de fottife, au lieu qu’ils doiuent 
eftre rapportez au titre de folie : d’au- 
tant qu’ils paflent plus outre. Car le fol 
cil fot quand & quand , mais tout fot n’eft 
pas fol. le di donc (pour exemple) que 
J’Euelque eftoic non feulement lot mais 
fol , lequel ayant fort tourmenté par pro- 
cès fes chanoines , craignant qu’apres fa 
mort ils ne piflalïent fur fa telle par ven- 
geance, ordonna par fa derniere volonté 
que fa tumbe fuft elleuce debout en l’e* 
glife. Aulfi elloit fol celuy qui faifoit 
elteindre la chandele , à fin que les pu- 
ces ne le voyans point ne le puflent mor- 
dre. Aulfi meritoit ce nom celuy ( de 
quelque pays qu’il fuft) qui ayant faiét 
faire trop grand feu , & par coniequent fe 
brûlant, n’eut pas l’auifement de 1e recu- 
ler, mais enuoya quérir les maflons pour 
reculer la cheminec. Lequel aulfi ayant 
veu cracher fus du fer , pour eflayer s’il 
eftoit encore chaud , crachoit pareille- 
ment en fon potage pour efprouuer s’il 
éftoit chaud. Ce mefme ayant reccu vn 
coup de pierre par le dos , eftant monté 
fur fa mule , mettoit a- fus à celle pou- 
re belle qu’elle luy auoit baillé vn coup 

de 
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de pied. , le fçay qu’il eft aifé de trouuer 
plulieurs autres exemples de telles gens, 
(dont il eft plus qu’il ne feroit de befoin, 
de à meilleur marché qu’on ne voudroit: ) 
mais il me femble que ces exemples peu- 
uent iuffire pour monftrer la diftinaion 
que ie fay & penfe deuoir eftre faide en 
ceci. Et eftoit* necelfaire , pour la fuite 
de mon propos , de venir iufques à ce 
difçours. le ne nie pas toutesfois qu’on 
ne le pujfle trouuer bien empelché en cer- 
tains faids , pour fçauoir auquel de ces 
trois titres ou lieux communs on les doit 
rapporter, & principalement en quelques- 
vns qui femblent participer de la fottife 
& de la bonne foy. (le pren toufiours la 
bonne foy en la façon que deiïïis , & 
comme en cefte maniéré de parler, Il y 
va bien à la bonne foy. ) Pourtant i’en 
laifleray le iugement aux ledeurs : adiou- 
llant feulement ce mot , a-fçavoir que ie 
confefTe bien eftre plus grande iniure en 
François d’appeler fot , que d’appeler 
fol ( a ) , nonobftant ce que i’ay did ci- 
deflus : mais il faut conGderer qu’ordinai- 
rement , quand on dit à vn homme qu’il 
eft vn fot, on le dit à bon elcient: quand 
on l’appelle fol, on le dit par ironie, ou 
en fe ioiiant : & voila dont vient que on 
ne le prend pas fi mal. V U 

( a ) Sot , Fou. ) Un Sot l’eft toujours. Un Fou 
a de bons intervalles. De là vient que Tun- eft plus 
offdriçant que l’autre. 
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VI. Mais puifque ie fuis tombé fur 
le propos de cefte façon de parler Fran- 
çoife , ie mettray en auant encore cefte 
confideration : que la langue Françoife ne 
pouuant appeler Fol autrement que Fol, 
(linon que ma mémoire foit en ceft en- 
droit trop courte) au contraire ha grand 
nombre de termes pour exprimer vn Sot. 
Car les freres , ou pour le moins coufins 
germains de Sot , font , Niais (que le 
vieil François difoit Nice) Fat , Badaut 
(que le vulgaire en quelques lieux appel- 
le (a) Badlori) Nigaud, Badin, & plulieurs 
autres. Nous vfons aulfi de quelques noms 
propres par derifion , & pour exprimer la 
mefme chofe , comme quand nous difons , 
C’eft vn beneft. ( Car alors on le pro- 
nonce ainfi , & non pas benoift). Quant 
à Ioannes , c’eft vn peu autre chofe : car 
quand on dit, C’eft vn Ioannes, cela vaut 
autant que ce que maintenant on appel- 
le vn pédant. Et quand on dit Vn bon 
Iannain (que le vulgaire prononce Genin) 
cela s’entend proprement d’vn pitaut qui 
prend bien en patience que fa femme luy 
face porter les cornes. Aufti nous vfons 
de ce mot de Grue en cefte mefme figni- 

fica- 

( a ) Badlori.) Ou, comme on lit ce mot dans Oudin , 
tadelory. C’eft proprement un fantafque qui poulie 
la Angularité ju r qu’à porter au lieu d’épée un bade- 
laire ou, coutelas Turc , pendant à deux longes de 
cuir , & qui lui bat contre le jarret. Voicz Men. 
Orig. Fr. iu mot BadtUiit. 


HERODOTE. Cbap. III. 29 

fication de Sot. Car C’eft vne grue , vaut 
autant que C’eft vn fot , C’eft vn niais. 
Il eft vray que celuy qui eftoit pourfuv- 
ui devant la Cour de parlement en matiè- 
re d’iniures , pour auoir dift , Tu es vn 
bel oyfeau, & puis vint à parler de grue, 
fe guarda bien d’adioufter l’expofition , 
mais la laifla à la difcretion des iuges. 
Car Ton aduerfe partie fe plaignant de ce 
qu’en l’appelant bel oyfeau , il l’auoit ta- 
citement appelé oifon , comme le taxant 
d’eftre coquu , Meilleurs (refpondit-il) ie 
confefle l’auoir appelé bel oifeau : mais 
ie ne confefle pas auoir penfé à vn oifon : 
comme aufli il n’eft vrayfemblable , veu 
qu’il y a tant d’autres oifeaux beaucoup 
plus beaux qu’vn oifon , par fa confeflion 
mefme : & ne fuft-ce qu’vne grue. Surquoy 
les iuges fe prindrent fi fort à rire (voyans 
que en leur prefence il y alloit de fi bon- 
ne grâce, qu’il picquoit fon aduerfe par- 
tie encore mieux que parauant , fans qu’el- 
le en fentift rien) qu’il leur fut force de 
defloger fans pouuoir dire qui auoit per- 
du ou gangné. Voila quant à Sot. Quant 
à ce que i’ay diét de Fol , ie fcay bien 
qu’on me répliquera que nous lignifions 
vn homme eftre fol , fans vler de ce mot , 
(& de faiét ie confefle que pour dire hon- 
neftement il tient du fol , on dit II ha le 
cerueau gaillard , ou II ha le cerueau vn 
peu gaillard : au lieu que aucuns difent , 
Il n’)ia pas le cerueau bien fai& , ou II 

n’ha 
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n’ha pas la telle bien fai&e : ou y II y a de 
la lune , ou il y a de l’humeur) mais 
i’enten de pouuoir rendre mot pour 
mot. Car Innocent (quand on dit C’eft 
vn poure innocent) emporte moinsrTrans- 
porré , Incenfé , & autres tels , empor- 
tent plus , d’autant qu’ils approchent de 
la lignification de fureur. Or dont vient 
que nous exprimons l’vne de ces imper- 
fections en tant de fortes que nous vou- 
lons, l’autre en vne feule maniéré, (au 
moins pour parler proprement ) i’en laif- 
fê la queftion h d’autres: finon que ce foie 
pource qu’il elt plus de fots que de fols. 
Mais i’adioufleray encores vne obferua- 
tion touchant les premiers defquels nous 
auons parlé , c’eli qu’il me femble auoir 
pris guarde que nous vfons de ce mot de 
Mouton par tranflation,non pas tant pour 
vn fot , que pour vn qui ha celle fimpli- 1 
cité antique y & V va à la bonne foy: & 
(comme on dit par prouerbe) Qui fe laif- 
fe mener par le nez. Qui nous elt vne 
façon de parler commune avec les Grecs : 

& de laquelle vfe Lucian entr’autres: or- 
mis qu’il dit Trainer , non pas Mener: 
Mais il y ad’auantage, c’eli que cell au- 
theur en mefme lignification vfe d’vn au- 
tre prouerbe, qui elt comme quidiroity 
Tu vas apres vn tel comme le mouton 
apres celuy qui luy monltre vn rameau. 

Ce qui ell pour confermer l’vfage de celte 
tranllation en noltre langue. Toutesfoi* 

il -s. 
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il n’eft ia befoin de s’aider de celle autho- 
rité de Lucian , attendu que Æfchyle 
( qui eft quafi des plus anciens poëtes 
Grecs p a vfé de la mefme tranflation. '• 
V 1 1. A u demeurant outre la façon de- 
parler alleguee ci-deflus , laquelle nous- 
rnonftre euidemment vn mefpris de l’an- 
tiquité, nous en verrons ci-apres quelques 
vnes , quand nous viendrons fur le pro- 
pos de ceux qui , au contraire des autres , 
eftimoyent que leur fiecle leur eftoit vne 
heureufe rencontre ; au pris que fi leur 
fuit efcheu de naiftre en vu autre temps, 
l’auois bien toutesfois délibéré d’adioufier 
telles maniérés de parler à la fin de ce 
chapitre : n’euft efté que ie voy qu’il paf- 
fe défia mefure. Mais i’ay mon efcufe 
toute prefte : c’eft qu’on n’a iamais faift 
quand on s’attache à des fots ou à des 
fols. ; 
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Comment & pourquoy aucuns poëtes ont fort 
regretté le premier fiecle. 

poëtes ( les efcrits defquels 
L jÊ en P lufîeurs en dtoits nous font 
com nie miroirs des affedlions 
wAJ# ou padlons humaines) faifans 
comparaifon dç la façon de viure de leur 
temps auec celle du premier fiecle , ne 

fc 
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fe peuuent tenir de le regretter. De- 
quoy nous voyons vn exemple en Tibul- 
le : car ayant faitt vn récit de la félici- 
té de ce fiecle ( lequel , entr’autres cho- 
ies , eftoit exempt de guerre , comme 
nous auons diél) vient à s’efcrier , 

Tune mibi vita foret , vulgi nec trijlia 
nojfem 

Arma 3 nec audiffem corde micante tubam. 

C’eft à dire , 

Las pleuft à Dieu que i’euffe efté né 
lors , 

Sans effayer de Mars les durs efforts , 

Et fans ouyr la trompette fonner , 

Qui de frayeur me fait tout friffonner. 

Et ne fe faut point esbahir de ce fouhait 
que fait ici Tibulle , veu que Hefiode, 
qui a vefeu tant de centaines d’ans dé- 
liant luy , en gemiffant dit ainfi, 

JVTvj xgV ex en' utyeikw iyu xé^xTOitri fjoere?- 

vat * v • • 

AvSpamv , âXX’ vj xp Me èctveTv vj exena. ye- 
véaQcth 

C’eft à dire , 

Las quel malheur ce m’eft de viure au 
cinquième aage : 

Naiftre apres ou deuant, m’eftoit grand 
auantage. 

Mais 
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Mais le poure homme fe trompe fort en 
ce qu’il eftime que fon malheur euft efté 
moindre s’il euft vefcu au fiecle fuyuant 
le lien. Car ce n’eft pas d’auiourd’huy 

Î ju’on commence à dire (en equiuocquant 
iir le mot de pire ) que le monde va 
toufiours à l’empire. Tefmoin vn autre 
poëte Grec, nommé Arat, qui au mefme 
poëme duquel faintt Paul allégué quelque 
paflage , chante les deux vers qui s’en- 
fuyuent, 

Oîvjv %p vtreioi t urepeç yfvfvjv èXirovTO 
Xeiporepvjv v/xeîç Sè m^ûrepu. r^efetsée. 

/ 

C’eft à dire. 

Depuis le fiecle d’or , helas quel chan- 
gement: 

Mais encor vos enfans viuront plus 
mefchamment. 

A l’imitation duquel fembleque Horace 
ait efcrit. 

Ætas parentum peior auis , tülit 
Nos nequiores , mox daturos 
Progeniem vitiojiorem. 

C’eft à dire , 

De nos peres iadis fut la mefchanceté 
Plus grande que des leurs n’avoit onc- 
ques efté : 

Tome I. F Et 
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Et nous , dignes eftans de plus grand 
vitupéré, 

Laifferons des enfans pires que nous 
derrière. 

Mais dont vient ceci (dira quelqu’vn) que 
nos peres eftoyent pires que leurs peres 
& ayeulx, ces ayeulx femblablement pi- 
res que leurs peres , & ainfi toufiours en 
montant par degrez : nous pareillement 
paflons nos peres en mefchanceté, & tous 
nos anceftres : & toutesfois encores va- 
lons-nous mieux que ne vaudront nos en- 
fans ? 11 me femble que la caufe de ce 
malheur eft euidentc. Car comme il eft 
necefiàire par raifon que Theritier vniver- 
fel d’vn homme riche , ou de plufieurs , 
auquel , outre celle fucceflîon , viennent 
encores des biens d’ailleurs , foit en la fin 
plus riche que celuy ou ceux defquels il 
eft heritier : aulïï ne fe peut-il faire que 
ceux qui font heritiers de tous les vices 
de leurs predecefleurs , depuis le plus pe- 
tit iufqucs au plus grand , & outre ceux- 
là en acquièrent de iour en iour de nou- 
ueaux, ne foyent en la fin plus vicieux 
que ceux aufquels ils fuccedent- Si donc 
il fe trouue par les hifloires certaines que 
entr’autres vices & pechez , ceux mef- 
mes contre lefquels nous auons les mena- 
ces exprefles de Dieu , eftoyent communs 
& ordinaires dés le premier fteele , & fi 
depuis on a toufiours augmenté le nom- 
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bre , fe faut- il efmerueiller de les veoir 
auiourd’huy eftre innumerables ? le di , 
dés le premier fiecle , fuyuant la Bible, 
laquelle ( comme i’ay diét ci - deuant) ne 
fait durer fl long temps la félicité & preud- 
hommie de laquelle nous auons parlé , que 
font les autheurs profanes : mais feule- 
ment autant que le premier homme de- 
meura en l’eftat auquel Dieu l’auoit créé. 
Et entre ceux - ci mefme les vns luy don- 
nent vn terme beaucoup plus court que 
les autres : comme nous oyons que Iuue- 
nal dit, 

Antiquum £? vêtus ejl alienum Pojlbumc 
leâum 

Concutere , atque facri genium contemnerc 
fulcri. 

Omne aliud crimen mox ferrea protuUt 
œtas , j 

Viderunt primos argentea facul a moecbos. 

C’eft à dire , 

la du vieil temps c’eftoit vn ordinaire , 

Faire coquus tous ceux qu’on pouuoit 
faire. 

D’autres pechez le grand nombre & 
amas 

Iufques au temps de fer ne fortit pas: 

Mais dés le temps d’argent vint la mifere 

De s’addonner à commettre adultéré. 

II. Mais qui pourroit croire cela ? que 
F 2 dés 
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dés le fiecle d’argent les hommes euflettt 
commencé à commettre adultéré, & néant- 
moins que tout autre vice euft tardé de 
venir iufques au fiecle de fer? quand mef- 
rae nous n’aurions point le tefmoignage 
de la Bible au contraire , en ce que elle 
- nous parle de l’homicide de Cain ? le pen- 
fe donc que ce poëte a ainfi parlé, pour 
monftrer que la paillardife, &mefmement 
l’adultere, eft d’entre tous les vices celuy 
auquel de tout temps les hommes ont efté 
plus enclins. Et comment les payens euf- 
fent-ils faift grande confcience de com- 
mettre tels aftes , quand encores aujour- 
d’huy plufieurs Chreftiens n’en font point 
de fcrupule ? le ne parle de ceux qui 
font entachez aufli bien d’autres vices, 
& qui y font addonnez , mais de ceux qui 
au demeurant font quafi irreprehenfibles 
deuant les hommes. 

III. -Toutesfois , comment qu’il 
en foit , il efl: certain que ce n’a efté fans 
raifon qu’on a regretté le premier fiecle. 
Car quelque corruption qu’il y peuft auoir, 
il eft vray -femblable qu’elle eftoit petite 
à comparai fon de celle qui eft enfuyuie, 
veu que toufiours depuis elle a monté 
comme par degrez. 11 eft bien vray que 
comme nous , confiderans la corruption 
qui eft auiourd’huy , ne croyons point 
qu’elle puifle croiftre, ainfi ont iugé nos 
predecefleurs de celle de leur temps. Car 
défia luuenal parlant de fon fiecle , dit 
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qu’il eft tant depraué , qu’il n’eft plus que* 
ftion de le penfer nommer du nom de 
quelque métal: comme voulant lignifier 
qu’on luy feroit trop d’honneur de l’ap- 
peler fiecle de fer , fi on fait comparai- 
fon de la mefchanceté de l’vn auec la 
mefchanceté de l’autre. Pareillement 
quand Ouide parle de l’auarice de fon 
temps, le ne fçay , dit-il, comment il fe- 
ra polfible qu’elle aille plus auant. Mais 
fi Ouide s’abufoit bien en ce qu’il pen- 
foit que la mefchanceté def fon temps fuit 
montée iufques au plus haut degré , en- 
core plus s’abufoit Hefiode , qui a vefcu 
plufieurs fiecles deuant. Mais la corru- 
ption eftoit défia fi grande, qu’il penfe 
qu’il fuit efchappé à meilleur marché s’il 
eult efté né ou deuant ou apres le cin- 
quième fiecle : comme jugeant que tant 
s’en falloit qu’il en peull venir vn pire , 
que mefme il n’eftoit poflible qu’il en 
veint vn autre qui le fécondait en mef- 
thanceté. Tout-ainfi doncques que non- 
obftant les louanges du premier fiecle qui 
nous font chantées par les poètes, nous 
ne deuons pas eltimer qu’il ne fe foit fen- 
ti de la corruption : aulîi d’autre collé , 
nonobltant les grandes plaintes qu’ils font 
de l’eltat depraué & peruerti des fiecles 
d’apres , nous ne deuons pas douter que 
quelques fcintilles du premier n’y fufient 
demourees , finon par tout , au moins en 
quelques lieux. Comme (pour exemple) 
nous voyons que ce qui nous clt racon- 

F 3 té 
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té par Iuuenal entre les louanges du fie- 
cle d’or , afçauoir que on euft eftimé vn 
crime capital , fi vn ieune homme, 
quelque riche qu’il fuft , ne fe fuft leué 
de fa place deuant vn vieil , nonobftant 
qu’il fuft poure : a efté pratiqué long 
temps apres par les Lacedemoniens , pu- 
niflans vne telle faute fi non de mort , 
au moins de grieue punition. Audi lifons- 
nous en Valere du refpett & de l’hon- 
neur que les Romains fouloyent ancien- 
nement porter à viellefie. 
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Que tout ce que les poètes ont ditt de la peruer- 
Jité de leur Jîecle , fe pouuoit dejia dire 
du fiecle prochain au nojlre. 

que la couftume des 
♦ci r* poètes foit d’vfer de telles am- 
^ plificadons qu’il femble quel- 
S) : (S : © quesfois qu’ils vueillent faire 
d’vnë moufche vn éléphant, & pourtant 
leur tefmoignage puifie eftre fufped,ie di 
toutesfois que quant aux defcriptions 
qu’ils nous ont lai fiées de la peruerfité de 
leurs fiecles , ils n’ont rien dift que nous 
deuions tenir fufpett , fi nous venons à 
faire comparaifon auec le noftre. Or fi 
les poètes ne nous doiuent eftre fufpeéls 
en ceft endroit, encorcs- moins les hifto- 

riens. 
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riens , lefqucls n’vfent de fi grande liber- 
té , & toutcsfois nous defcriuent aufli des 
aétes fi exécrables qu’ils femblent incroya- 
bles. Comme nous en lifons en Thucy- 
dide, ou il defcrit bien au long la pefti- 
lencc qui emporta vn nombre infini de 
perfonnes en Athènes. On trouuera là 
( à dire la vérité ) des desbordemens en- 
ragez d’aucuns , lefquels fe feruoycnt de 
ce tant horrible fléau comme d’vne occa- 
fion d’exercer leurs mefchancetez. Mais 
qui ne les pourra croire , s’informe de ce 
qui a efté faiét à la derniere pefle qui a 
efté à Lion ( ville de Chreftiens , & non 
de payens , comme Athènes} principa- 
lement par les foldats de la citadelle : & 
alors non feulement il adioufiera foy aux 
aétes que Thucydide raconte, mais les 
iugera eftre quafi pardonnables au pris 
de ces autres - la. Et ( pour le faire court ) 
à quelle mefchanceté penfons- nous que 
ne fe foyent desbordez ceux qui faifoyent 
vn ordinaire d’aller violer les filles & les 
femmes peftiferees , mefmes alors qu’elles 
eftoyent fur le poinft de rendre l’ef- 
prit? Se trouuera -il en aucune langue 
(non pas mefmes en la Grecque , qui eft 
la plus riche & la plus abondante de tou- 
tes celles qui ont efté & qui font ) vn 
mot fuffifant pour exprimer vne fi bruta- 
le , fi defefpcree , fi enragée mefchance- 
té? Doutons-nous que fi les Turcs 
auoycnt ouy parler de telle chofe, ils 
F 4 n’en 
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n’en eulfent horreur, (a) plus que de 
chofe qu’ils ayent iamais ouye? & qu’ils 
ne redoublaient la haine & inimitié qu'ils 
nous portent à caufe de noftre religion ? 

II. Mais il fera expédient à mon 
aduis, auant qu’entrer plus auant en ce 
propos, & difcourir plus amplement du 
train de noftre fiecle , s’informer de quel 
pied marchoyent nos predeceffeurs , ie 
di ceux qui eftoyent il y a foixante ou 
quatre vingt ans : ( en quoy faifant ie 
donneray vn peu plus court terme à ce 
mot de fiecle, qu’on ne luy donne ordi- 
nairement ) puifque comme nous auons 
entendu parcideuant, la nature du mon- 
de eft d’aller toufiours de mal pis. A qui 
donc nous adreflerons - nous pour faire 
telle enquefte? Aux prefcheurs qui ef- 
toyent lors , & entr’autres , pour la Fran- 
ce , à frere Oliuier Maillard & frere Mi- 
chel Menot : pour l’Italie ,' à frere Michel 
Barelete, ou foit de Bareleta. Lefquels 
combien qu’ils ayent falfifié la doétrine 
Chreftienne par toutes fortes de fonges 
& de refueries, & par plufieurs mefchans 
propos , les vns procedans d’ignorance , 
les autres de pure malice , fi eft - ce tou- 
tesfois qu’ils le font allez vaillamment 
efcarmouchcz contre les vices d’alors, 

com- 

fa) Ils n’en eujfer.t horreur &c. ) Lîs Turcs n’c- 
vitent point les pcftiféicz. 
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comme on pourra congnoiftre par ce qui 
s’enfuir. le commenceray donc chacun 
propos ( quand l’occafion fe prefentera) 
par Oliuicr Maillard, pource qu’il eft 
plus ancien que Menoc : puis viendray à 
Barelete ( a ) qui eft d’vne autre nation. 
Or le premier propos fera ceftuy-ci, 
(s’accordant fort bien auec ce que i’ay 
tantoftdiél) que chacun d’eux trouve la 
mefchauceté de fon fiecle fi defmefuree 
qu’il eftime qu’elle furpafle fans compa- 
raifon celle de tous les autres fiecles. 
Voici donc les mots d’Oliuier Maillard, 
Fueillet 96. col. 3. Audeo tamen ajferere 
quôd multi funt peiores in quarto anno nunc 
quàm alias in J'eptimo : 6 ? nunc in feptimo 
quàm alias in cetate perfeEta. Et aupara- 
uant, afçauoir au Fueillet 81. col. 2. Et 
quum nunquam fuerint maiores luxuriœ , in- 

iufii- 


( a) Maillard , Menât , Barelete.') A voir tant de 
partages latins qui vont l’uivre , comme tirez des 
Sermons de ces trois Prêcheurs , on pourroit croire 
que ces Sermons auroient été prononcez tels que 
l’imprertion les reprefente ; mais on fe tromperoit. 
Les Sermons que nous avons de Maillard , de Me- 
nor, & de Barelete, ne. font qu’un précis de ces 
mêmes Serinons qu’ils failoient au peuple en leur 
langue maternelle , & dans une plus grande éten- 
due. Je tiens cela de feu l’illuftre M. de la Mon- 
noye, Sc il auroit pû ajouter qu’on n’a mis & pu- 
blié en Latin le précis de ces Sermons, que 
pour en rendre la lecture utile à plus d'une Na- 
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iufiitice &? rapines , quant nunc , ideo &c. * 
Pareillement au Fueiilet 217. O Deus 
meus , credo qu'od, ab incarnatione Domini 
nojtri Jefu Cbrijli non regnauerunt tôt luxu- 
riofi in toto mundo , /t’cui nunc Parbijiis. 
Autant en dit Menot ( qui a efté quel- 
ques ans apres ) vlant de ces mots , Le- 
gatis bijtorias fcf non inuenietis quod mundus 
fuerit ita deprauatus ficut nunc ejl. Et il 
me femble qu’outre les autres propos de 
Maillard que ie vien d’alleguer, s’accor- 
dans à ceituy-ci , il s’en trouue vn non 
feulement ayant le mefme fens, mais aufli 
les mefmes termes. Ce mefme Menot 
en vn autre pnfiage reproche à fes audi- 
teurs qu’ils vont toufiours en empirant. 
Venons à Barelete. Nunquam ( dit - il > 
Fueiilet 261. col. 1. ) mundus fuit tam 
malus vt nutic, neque tam feparatus à Dei 
amore &? proximi , vt nunc ejl. Voila 
comment tous trois comme d’vn com- 
mun accord & d’vn confentcment, en 
diuers pays font vne mefme plainte de la 
mefehanceté de leur fiecle, comme ou- 
trepaffant tout le desbordement & toute 
la corruption des ficelés precedents. 
Voyons maintenant comment aufli tous 
trois font vn mefme reproche aux 
Chreftiens de ce que les Turcs & autres 
infidèles ne font point fi mefehans en 
leur vie à beaucoup près. Maillard donc- 

3 ues ayant raconte qu’à Tours, du temps 
u roy Louys huitième, les Iuifs reprin- 

drent 
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drent des Chreftiens , de ce que difans 
Iefus Chrift eftre mort pour eux , toutes* 
fois ils le blafphemoyent, vient à dire , 
Audeo dicere qued phires infolentiœ fiunt in 
ecclejia Cbrijlianoruin quàm Iudæorum. Et 
au fueillet 147. col. 2. il dit auoir fré- 
quenté auec les Maures , mais les auoir 
trouuez beaucoup plus gens de bien que 
les Chreftiens qui eftoyent pour lors au 
royaume de France. Or n’en dit pas 
moins frere Michel Menot, Sunt Iudœi 
(dit -il) in Auinione , & fiant pagani in 
pairia fuo: fed firmiter credo quôd fieciufio la- 
mine fidei perfeéius moraliùfque viuunt quàn 
bodie plures Cbrijliani , nec tantce miferû* 
fiunt inter eos fiicut inter nos. Nefcio de quo 
vobis feruiat nomen Cbrifiianitatis , £? fides 
Cbrijti qucem recepijlis in baptifmo. Oyons 
maintenant ce que dit Barelete aux Ita* 
liens fur ce mefme propos, fueillet 24. 
col. 1. Non ejl plus erube [centra tenere pu- 
blicè concubinas, accipere facramenta falfia , 
fcf omnia illicita perpetrare. A Saracenis , 
ab Agarenis , ab Arabis , ab Idumœis , à 
Mabometanis , à Barbaris , à Iudais , ab in- 
fidelibus 6 falfie Cbrijliane bcec acceptât. 
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C H A P. VI. 

Comment le Jiecle prochain au nojlre a ejlé 
repris par les fufdicls prefcbeurs de 
vices qua/i de toutes fortes. 

ÎFfS<sR£L> nous faut voir maintenant 
» 6Ô' comment les fufdifts prefcheurs , 
parlans ainfi generalement de 
la peruerfité de leur fiecle , par- 
ticulièrement auflî le reprennent de vices 
quafi de toutes fortes. Donc pour tenir 
quelque ordre, ie commenceray par le 
vice que luuenal nous vcult faire croire 
eftre plus ancien qu’aucun des autres, & 
notamment d’autant plus ancien que le 
flecle d’argent eft plus ancien que ccluy 
de fer. Qui eft ce vice? La paillardife: 
qu’on appelle aufii luxure , & lubricité. 
Car ce que dit luuenal de l’adultere, à 
plus forte raifon doit cftre entendu auflî 
de la Ample paillardife. Mais pour auoir 
plultoft faift, i’allegueray les propos de 
ces prefeheurs par lefquels ils reprennent 
la paillardife en general, l’appelans luxu- 
riam. Ce fera toutesfois fans mefler cel- 
le des eccleftaftiqucs aucc celle des lecu- 
liers,(cc que i’obferueray es autres vices 
auflî ) afin qu’on ne die que ie mefle la 
fpiritualité aucc la temporalité , & ( fc- 
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Ion le prouerbe Latin ) les chofes facrees 
auec les profanes. le prieray doncnoftre 
mere fainéte eglife auoir vn peu de pa- 
tience que i’aye faift auoir aux feculiers 
leur defpefche par ces trois bons per- 
fonnages : car ie luy feray puis-après ceft 
honneur de luy tailler tenir fon chapitre 
apart. 

II. Escovtons donc Oliuier Mail- 
lard , fe fafchant fort entr’autres chofes 
concernantes ceft article de paillardife, 
que les damoifelles faifoyent porter les 
cornes à leurs maris: Fueiî. 81. col. 2. Et 
vos domicellæ quœ babetis tunicas apertas, 

• nunquid mariti vejlri funt cornuti , £? 
ducunt vos ad banquetas? Sur quoy il ra- 
conte que le roy d’Angleterre, ayant vne 
fois mis en deliberation pardeuant fon 
confeil s’il faloit faire la guerre aux Fran- 
çois ou non, il fut conclu qu’il la faloit 
faire, d’autant qu’il leur appartenoit d’ef- 
tre les fléaux pour punir les pechez des 
François. Et la-dcflus , il adioufte , Et 
quum nunquam fuerint maiores luxuriœ , in- 
iujlitiæ rapince quàm nunc , ideo decretum 
fuit vt venirent. Nous auons veu auffi 
tantoll le paflage auquel il dit , parlant 
fon Latin, O mon Dieu, ie ne croy point 
que depuis l’incarnation de noftre fei- 
gneur Iefus Chrift la luxure ait autant ré- 
gné en tout le monde qu’elle régné main- 
tenant à Paris. 11 fe plaind aufli (Fueill. 
13(5. col. 4. ) des bourgeois de la ville 

qui . 
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qui donnoyent leurs maifons à louage aux 
putains, maquereaux ôcmaquerelles. Item 
qu’au lieu que le roy S. Louys avoit faidt 
baftir vne maifon aux putains hors la vil- 
le, alors les bordeaux elboyent en tous 
les coings de la ville. Item au Fueil. 
fuyuant, parlant à ceux de la iulbice, .Ego 
non babeo niji linguam : ego facio appellor 
tionem , ni fi depofueritis ribaldas & meretri- 
ces à lotis fecretis. Habetis lupanar fere in 
omnibus lotis ciuitatis. Item au Fueil. 84. 
col. 4. Ou font (dit- il) les ordonnan- 
ces du Roy S. Louys P II auoit ordonné 
que les bordeaux ne fuffent point auprès 
des colleges : au lieu que maintenant la 
première chofe que rencontrent les ef- 
choliers au lortir du college , c’eft le bor- 
deau. 11 dit bien en vri autre endroit que 
ce roy auoit voulu chafler toutes les pail- 
lardes hors du royaume : mais que pour 
euiter plus grand fcandale, il auoit elbé 
aduifé de les laifler demeurer en quelaue 
lieu hors la ville. Et de faidt il monltre 
bien euidemment en vn autre paflage qu’il 
eft de celle opinion : de forte que luy 
qui reforme les autres , comme prefcheur , 
ha bon befoin d’eftre reformé en ceft en- 
droit: comme il fera deduift plus à plein 
ci -apres. Maintenant pourfuyuant mon 
propos, ie di que ce prefcheur fe plaind 
aufli que les macquereaux (qu’il appelle 

{ >our celle occafion facrileges) faiioyent 
eurs marchez auec les paillardes dedans 

les 
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les eglifes: & adioufte qu’il s’esbahit (qui 
elt vn propos pour rire , combien qu’il y 
aille à la bonne foy) que les faindts qui 
repofent là , ne fe leuent pour leur arra- 
cher les yeux. Aufii n’efpargne-il pas les 
meres qui font macquerelles de leurs pro- 
pres filles: auFueil. 24. Süntne bic matres 
ülæ macquerellct filiarum fuarum , quæ dede- 
runt eus bominibus de curia , ad lucrandum 
matrimoniuvi fuum ? Et au Fueil. 35. col. 
4, ayant diét , Eltes-vous ici meilleurs de 
la iultice? quelle punition faites -vous des 
macquereaux & des rufians de celle ville ? 
& ayant monltré qu’ils laifTent tels larrons 
impunis, au lieu qu’ils puniflent bien les 
larrons ordinaires , vient à parler de ce 
macquerelage qui elt encore beaucoup 
plus horrible , afcauoir de celles qui font 
gangner à leurs filles leur mariage à la 
peine & fueur de leur corps : £? faciimt 
eis (dit-il) lucrari matrimonium fuum ad poe - 
nam £? Jttdorem fui corporis. Item au Fueil- 
let 125. col. 2. Ne trouuez-vous pas de 
celles-là en celle ville , qui en leur jeu- 
nette tiennent le bordeau , & puis eflans 
vieilles, font macquerelles ? l’en appelle 
de vous meilleurs de la iultice , qui ne fai- 
tes point punition de telles perfonnes. 
S’il y auoit en celle ville quelqu’vn qui 
eult defrobbé dix folds , il auroit le foit 
pour la première fois : s’il y retournott 
pour la fécondé , il auroit les oreilles cou- 
pées , ou le corps mutilé en quelque au- 
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tre forte : (car il dit , effet mutilatus in cor - 
pore ) s’il defrobboit pour la troifieme 
fois , il feroit mis au gibbet : or dites moy 
meilleurs de la iuftice , qui elfc pire , def- 
robber cent efcus , ou bien vendre vne 
fille? 

III. Oyons Menot (Fueillet 15. col. 
3, de la féconde imprefiion , laquelle ie 
fu y) N une estas iuuè'num ejl ita dedita luxu- 
rice , qubd non eft nec pratum , nec vinea , 
nec domus , quæ non Jordibus eorum inficia- 
tur. Voyez auffi au Fueillet 148. col. r. 
Nunc aqua luxuriœ tranjit per monafieria , 
fc? babetis vfque ad os , loquendo de ea. Et 
vn peu apres , In fuburbiis 6? per totam vil- 
lam non videtur aïia mercatura , autre mar- 
chandée. In cameris exercentur luxuriœ , 
in fenibus , iuuenibus , vidais , vxoratis , fi- 
liabus , ancülis , in tabernis , fc? conje queu- 
ter in omni Jlatu. Il eft vray qu’il le trou- 
ue vn peu empefehé en vne queftion la- 
quelle il vient à mouuoir comme de la 
part des ieunes-gens nouueaux- mariez, 
lefquels pour raifon du train qu’ils mè- 
nent, font contraints d’aller fouuent fur 
les champs: Fueiliet 139. col. 4. Cognof- 
citis quod non pojjumus , £?c. Vous fçauez 
que nous ne pouuons pas auoir touiiours 
nos femmes auprès de nous pendues à no- 
ftre ceinture , ou pluftoft les porter en 
noftre manche : & ce-pendant noftre ieu- 
nefle ne fe peut -pas palier de femmes. 
Nous venons à des tauernes , hofteleries , 

eftu- 
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eftuues , & autres bons lieux : nous trou- 
uons là des chambrières au meftier , & 
qui ne valent pas beaucoup d’argent: afça- 
uoir-mon fi c’eft mal faiét d’en vfer com- 
me de fa femme. Voila (di-ie) vne ques- 
tion qu’il fait en la perfonne de quelques 
bons compagnons : par laquelle nous pou- 
uons cognoittre le peu de lcrupule qu’on 
faifoit pour lors de tel cas. Car luy-mel- 
me au lieu de refpondre viuement’à telle 
queftion , & de trencher le mot fur le 
champ, y refpond comme vn homme qui 
eftime que la queftion mérité bien qu’on 
y penfe, auant qu’en donner la decifion: 
toutesfois il en fort à la fin allez à fon 
honneur. Item il crie ( comme frere Oli- 
uier Maillard) de ce que les maquerela- 
ges & toutes autres mefchantes traffic- 
ques & mefchants qomplots fe font és 
eglifes, Fueillet 94. col. 2, Si fit quajtio 
facere traElare mercatum de aliqua fi lia 
rapienda , aut alio ?nalo faciendo , oportet quæ- 
rere magnai ecclefias, &c. Item autre -part 
il déclaré comment toutes les afiignations 
fe donnoyent là. Toutesfois il n’y a qu’v- 
ne chofe laquelle le fait pleurer, c’efl: que 
les meres vendent leurs propres filles : 
Fueil. 97. col. 4, Et quod plus eji (quod 
& flens dico ) nunquid non funt quee proprias 
filias venundant lenonibus V 

I V. Barelete pareillement fe plaind , 
(Fueill. 28. col. 1.) Non eji amplius vere- 
cundia public è tenere concubinas : finiturvxor , 
Tome /.Go 
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fc? nutritur putana cum manicis rubeis. (a.) 
Et en plufieurs autres endroits il fait la 
mefme plainte. Mais il parle entr’autres 
paillardifes de celle des nonnains (de la- 
quelle ie n’av encore rien trouué en Mail- 
lard, ni en Menot), difant au Fueil. 42. 
col. 1. Ad moniales conuentuales , quce ba- 
bent filios fpurios. 

V. Venons aux autres mefchancetez , 
afçauoir aux inceltes , fodomies, & au- 
tres pechez de paillardife contre nature. 
De celles * ci ie n’ay fouuenance d’auoir 
guere leu en Menot : mais Maillard die 
generalement , au Fueil. 278. col. 3. Ta- 
ceo de adulteriis , flupris 6? incejlibus , 
peccatis contra naturam. Et au Fueil. 300. 
col. 1. Si credant fur es , falfarii , foliacés , 
adulteri fc? incejluofi , tfc. Quant à la fo- 
domie particulièrement , ce mefme pref- 
cheur en parle bien au Fueillet 262. col. 
2. mais il n’en parle point comme d’vne 
chofe de laquelle on feift meltier & mar- 
chandée :ains feulement (apres auoir par- 
lé de ce qui elt recité en la Bible touchant 

celle' 


( a ) Cum manicis rubtis. ) On voit ici qu’autre foi* 
à Rome les Courtifanes poitoient à leurs corfets des 
manches de'tachées , plus ou moins riches , fuivant 
que les Galans leur donnoient de quoi en acheter. 
De là la coutume en Italie d’appeler manica ces pe- 
tits préfens qu’en France on nomme épingles , & que 
les Efpaenols appelent dur paraguantts. Voiez 1» 
note 9. lui le di. 9 . (lu 4 , liv. de Rabelais. * 
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cefte mefchanceté , ) vient à dire qu’il 
fe trouue beaucoup de Chrefliens fi aueu- 
glez qu’ils fouftiennent telles mefchance- 
tez comme licites. Mais Barelete, ayant 
à faire aux Italiens , crie fouuent contre 
ce vice : comme au Fueil. 58. col. 2. O 
quot fodomitœ ,6 quot ribaldi. Aufli au Fueil. 
72. col. 1 , il adioufte à cefte malheurté 
encore l’aufre , Hoc impedimento impedit 
diabolus linguam fodomitce , qui cum pueris 
rem turpem agit. O naturce dejlruëtor. Im~ 
peditur ille qui cum vxore non agit per refrtam 
lineam. lmpeditur qui cum bejliis rem agit 
turpem. O bejiia deterior. 11 y a aufli vn 
palTage au Fueill. 24. col. 1 , auquel il 
conioint fodomias auec cardinalitates : (a) 
foubs lequel mot ie ne doute point qu’il 
n’y ait quelque grand myftere caché: mais 
ie le laifleray defcouurir aux autres. Le 
partage eft tel , Quis te conducit ad inbonef- 
tates , fc? ad libidines , Q 5 cardinalitates , £? 
ad fodomias ? Quoiqu’il en foit, il eft cer- 
tain qu’il a voulu lignifier quelques gran- 
des vertus cardinalicques , par ce mot 
cardinalitez , en le mettant entre paillar- 
difes & fodomies. 

VI. Les larrecins pareillement font fort 
repris par tous trois , & les rapines , ou 
pilleries : mais ils s’arreftent bien plus 
( en quoy ils ont bonne raifon) aux lar- 
recins 

(a) Et Cardinalitates &*c. ) Peut-ctré camalitattt, 
IJli Cardinales verë /nnt carmin , a dit Gui Patin. 
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recins qui ne font point tenus pour tels,' 
& defquels on ne fait aucune punition, 

3 u’aux autres : & principalement à ceux 
es vfuriers. Premièrement donc Mail- 
lard , ayant allégué celle diftin&ion de 
Thomas d’Acquin entre larrecin & rapi- 
ne , que rapine eft de ceux qui defrobbent 
fans que celuy qui eft defrobbé s’en ap- 
perçoiue , vient toutesfois ]&is - apres à 
monftrer vn autre vfage de ce mot, di- 
ûmt que rapine fe fait en public, & le 
larrecin ( qu’il appelle fiirtum) en fecret. 
11 eftime donc rapine quand vn homme 
qui ha pouuoir & authorité ofte le bien 
à vn autre qui n’ha pas tels moyens : aufli 
quand vn prince ou vn gentilhomme 
prend par force le bien de fes fubiefts : 
item dit que la façon de defrobber de la- 
quelle vfent les genfdarmes, eft rapine. 
On appelle aufiï rapine, (dit -il) qui pro- 
prement fe doit appeler concuflïon , quand 
le maiftre retient le falaire de fon ferui- 
teur, la maiftrefle de fa chambrière, &c. 
Or par -le il de toutes ces rapines, com- 
me n’ayans faulte d’exemples. Mais ve- 
nons à autres plus grofles pilleries, & en 
premier lieu à celles des vfuriers. 11 dit 
donc qu’outre l’vfure qui eft toute eui- 
dente , il y en a aufli vne qui s’appelle 
yfure palliee: & en donne tels exemples. 
C’eft ( dit -il) comme quand vn qui ha 
necefiité d’argent , vien trouuer vn the- 
faurier fur lequel il a eu aflignation de 

mille 
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mille cfcusrle thefaurier iuy refpond qu’il 
les luy baillera, mais non pas deuant quin- 
ze iours , auquel temps il doit receuoir 
argent. Le poure homme refpond qu’il 
eft prefle, & ne peut attendre. Le the- 
faurier luy dit. Et bien donc ie vous bail- 
leray vne partie en argent , & l’autre en 
marchandée. Et puis la marchandife qui 
vaut cent cfcus,il la luy conte pour deux 
cens. 11 met encore ceft exemple (en- 
tr’autres) d’vfure palliee , Vn qui fait 
train fur la mer emprunte cent francs : 
mais ils luy font preftcz à la charge que 
fi fa marchandife vient à bon port , ou- 
tre les cent francs , il donnera la moitié 
du proffit: finon , il ne laiflera de rendre 
pour le moins les cent francs. Et puis 
il adioufte , Et fie quotiens ponitur capitale 
in lucro , & lucrum Jub dubio , ibi eft vfura 
palliata. 11 met encore quelque autre 
exemple. Mais ic rcuicn aux thefauriers, 
aufquels il s’attache en plufieurs autres 
pafiages : comme au Fueil. 83., col. 4. Et 
quant à vous autres clercs des’finances & 
thefauriers , les capitaines ne vous don- 
nent- ils pas dix efeus afin d’auancer leur 
payement ? Cela eft vfure. Vous dites 
que voftre office vaut peu , mais que les 
pratiques font bonnes. A tous les dia- 
bles telles pratiques (ad omnes diabolos ta- 
ies prafticœ ) Vous dites auffi que voftre 
office vous couftc beaucoup , & qu’il fe 
faut rccompcnfer & rembourfer. Tout 
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ceci ne vaut rien : & toute telle façon eft 
fort dangereufe. Et vous femmes ne por- 
tez-vous pas les belles fourrures & les 
cein&ures d’or de ces deniers? Il le vous 
faut rendre , ou eftre damnees. Item au 
Fueillet 87. col. 3. parlant du gain des- 
honnefte, Ceci, dit -il, touche les fem- 
mes des receueurs, des argentiers, & tel- 
les gens. Car quand on doit eftre payé 
3 ar eux de quelque fomme, auant qu’on 
îuifle tirer argent il faut faire prefent à 
eur femme de quelque belle robbe , ceinc- 
ture , ou ancau. Il reproche aufli au 
Fueil. 83. col. 4. aux gens d’eglife, qu’ils 
baillent à vfure le blé qu’ils ont de leurs 
bénéfices: & aux changeurs, qu’ils preft 
tent dixefeus fur vne terre, pour en iouir 
ce -pendant : & aux marchands qui 
preltent de la marchandife , au lieu d’ar- 
gent , contans cependant la marchandife 
pour deux fois autant qu’elle vaut: com- 
me nous auons tantoft ouy qu’il repro- 
choit aux thefauriers. 

VII. Menot pareillement crie fort 
apres les vfures tant couuertes & pal- 
liées, (ainfi qu’il parle) comme public- 
ques & toutes manifeftes: comme où il 
dit, Hodie funt publias v fur ce , non cooper- 
ta , vel palliatœ , Jed omnino manifejlce , ita 
vt videamur effe fine lege. Et en vn autre 
pallage dit qu’on endure des vfures plus 
énormes que n’ont iamais efté celles des 
Lombar 4 s & des Iuifs, pour lefquelles 

tou- 


Digitized by C 



Hérodote. Cbap. VI. 55 

toutesfois ils ont efté chaflez de Fran- 
ce. Fueill. 100. col. 3. Fuerunt alias 
Longobardi fc? Iudai expuljî à regno Fran- 
cia , qubd totam terrant inficiebant vfuris ; 
fed nunc permittuntur crajjiores diaboli vfu- 
rarij quàm vnquam fuerint Longobardi fiue 
ludœi. ( Et à propos de ce qu’il dit ici, 
il faut noter vn mot qui eften Maillard, 
Vos dicitis qubd illi qui tenent banquos ad 
vfuram , funt de Lombardia. ) Il adioufte , 
Et adbuc quod fortius 6? vobementius lœdit 
cor meum , Junt illi qui dicuntur fapientiores. 
Or ha -il telle opinion de ces vfuriers, 
qu’il dit que û mille diables defcendoyent 
de l’air en terre, ils ne feroyent point 
tant de dommage aux biens des poures 
gens qu’vn feul gros diable d’vfurier en 
vne paroiçe: Fueil. 17. col. 3. Crédite 
mibi , fi mille diaboli defeenderent de aere in 
terram ad perdendum bona pauperum > non 
tôt mala facerent quanta vnus grofius dia- 
bolus vfurarius in vna paroebia. Et taies 
funt fugiendi ficut diaboli. Et defcouurant 
leur mefchanceté , au Fueil» 96. col. 1, il 
dit que fi ces maudi&es gens lifent vne 
pronoftication qui die qu’on aura cherté 
de bled ou de vin , ils enleuent tout ce 
qui en vient au marché: & depuis qu’ils 
l’ont ferré, n’en donnneront à quelque 
poure que ce foit finon en payant au 
double : tellement que par telle tyrannie 
le poure peuple abboye à la faim , & 
meurt fans raifericorde. Et au Fueil. 110. 

G 4 col. 
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col. 4 , Ces gros diables d’auaricieux ont 
tellement rongé le poure peuple pendant 
la cherté , qu’il n’ha plus dequoy viure, 
linon qu’il s’efcorche, & qu’il vende fa 
peau. Et faut noter qu’il vfe de celle 
façon de parler , la rapportant à ce paf- 
fage qu’il a allégué. Pelli meæ confumptis 
carnibus adbæfit or meum. Car il monltre 
que les poures ont bien occafion de dire 
cela. Item au Fueil. 8. col. 2. .& 3. O 
vos viiferi vfurarij per vejlras vfuras 
dejlruitis pauperes , £? ponitis eos nudos in 
magna miferia : bomines fine mifericordia 
ratione. Vos babetis boc anno veflrum para- 
difnm , qubd videtis boc anno ejje magnam 
indigentiam bladi: ideo vefirum pauperibus 
venditis in duplo plufquam emijlis. Vejira 
borrea plena funt , ê? populus fume crucia- 
tur. Et au Fueil. 32. col. 3. Sic faciunt 
ijti groffi vfurarij , qui valant decipere pau- 
perem , dando ei bladum , vt tandem poffint 
babere fuam bereditatem. Mais il déclare 
ceci bien plus au long en vn autre pafla- 
ge, monilrant comment alors que le 
bled eft à bon marché, ils difent aux 
poures gens qui leur en apportent ce 
qu’ils doiuent, qu’ils le vendent & fe 
feruent de l’argent, & qu’eux n’en ont 
pas encores beloing : & ce faifans efpient 
ces poures gens au paflage, fçauoir eft 
à les faire payer tous ces arrierages de 
bled alors qu’il eft fort cher. A quoy ne 
pouuans fournir , font contrains au lieu 
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'du bled donner leurs héritages en paye- 
ment. Et à ce qu’on peut voir par ce 
mefme prefeheur, ces galans fe noyent 
fur cela mefme que nous voyons enco- 
res auiourd’huy plufieurs d’eux fe fier: 
afçauoir de fonder quelque chapelle , ou 
quelque autre lieu , ou autrement faire 
quelque bien à l’eglife, à leur mort. 
Fueil. 5. col. 1. Vos vfurarij pictatis eua - 
dere , die ente s , Ego committam vfuras , Jed 
boc eji cum intentione fundandi vnam capel- 
lam. Barelete aufïi s’attache bien quel- 
quesfois auxvfuriers: & mefmement à 
propos de ce que nous auous tantofl ouy 
de Menot, que les Iuifs auoyent ellé 
chaflez de France pour raifon de leurs 
vfures , mais qu’entre ceux qui fe di- 
foyent Chrcftiens*. il fe trouuoit de plus 
vilains vfuriers que n’auoyent jamais edé 
les Iuifs. On n’ha plus de honte (dit-il) 
de bailler à vfure, non pas mefme d’en 
faire traffique auec les Iuifs. Et mefme- 
ment il fait vn prefehe exprès De vfuris 
& reftitutione rei aliènes , oh il allégué 
plufieurs raifons pour lefquelles l’vfure ne 
doit eltre toleree: & entr’autres chofes 
il vient à s’eferier, O combien y > a-il de 
telles gens qui depuis quelques ans de 
grande pourcté font venus à grandes 
richefTes, par fas & nefas. Tel poure 
homme a acheté vn fourmage , duquel il 
n’a Jamais gouflé : tel a acheté du drap, 
duquel il ne s’eft jamais veftu. O vous 
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qui eftes les femmes de ces vfuriers, fi 
on mettoic vos robbes fous le preffoir, 
le fang des poures en fortiroit. Il parle 
aufîi au Fueillet 63. col. 4. des vfuriers 
qui pour dix qu’ils preftent, font mettre 
feize, ou autre nombre, fur l’inftrument. 
Et fur ce propos raconte la punition qui 
fut faifte de fon temps à Creme, d’vn 
vfurier lequel preflant du blé , pour dix 
mefures feit mettre quinze fur l’in Ani- 
ment : dont le notaire fut puni de la per- 
te de la main , laquelle on luy couppa : 
l’ vfurier de la perte de tous fes biens, 
qui luy furent confifquez. 

V 1 i I. 1 e croy que fouuent aufîi ils 
deuoyent eftre enrouez de force de crier 
af>res les larrecins & pilleries qui fe com- 
mettent par ceux qui font appelez gens 
de iuflice , procureurs , aduocats , iuges 
& autres. Quant aux aduocats, Maillard 
dit qu’ils prennent à dextris £? à JiniJlris: 
& fait vn fort plaifant conte d’vne pro- 
cedure tenue entre deux aduocats du 
temps du roy Louys dernier, en vne 
'ville de France. Vn bon payfan vint 
prier l’vn d’eux d’eftre fon aduocat en 
vn procès qu’il auoit en la cour de Par- 
lement : ce qu’il accepta. Au bout de 
deux heures vient la partie aduerfe, qui 
eftoit vn homme riche : & le prie fem- 
blablement d’eftre fon aduocat en vne 
caufe contre vn certain payfan. Ce qu’il 
accepta aufîi. Le iour que la caofe fe 
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' deuoit tenir, le payfan vint la ramen- 
teuoir à Ton aduocat : lequel luy fit refi- 
ponfe. Mon ami l’autre fois que vous 
vinces, ie ne vous di rien, pour raifon 
des empefchemens que i’auois : mainte* 
nanc ie vous aduerti que ie ne puis cfire 
vodre aduocat , ellant celuy de vodre 
partie: mais ie vous bailleray lettres 
adreflantes à vn homme de bien. Alors 
efcriuit à l’autre aduocat ce qui s’enfuit , 
Deux chappons gras me font venus en- 
tre les mains , defquels ayant choifi -le 
plus gras, ie vous enuoye l’autre : ie plu- 
meray de mon codé, plumez du vodre. 
Et au Fueil. 75. col. 1. Vous meilleurs les 
aduocats n’alleguez-vous pas les loix pour 
renuerfer le droift jugement? ne corrom- 
pez-vous pas le tefmoignage tant qu’il 
vous edpolîibleP ne formez -vous pas les 
appellations contre Dieu & contre vofire 
confcience , pour deftruirc l’aduerfe par- 
tie P ne requérez -vous pas 'e iuge de 
donner fentence contre l’cquité P ne pre- 
nez-vous pas argent des deux codez V Et 
vn peu apres , Entre vous damoifelles 
qui elles mariées à des aduocats, vous 
portez les ceintures d’or , qui prouien- 
nenc des tromperies de ces diables vos 
maris, 6c des chaines d’argent, 6c des 
rubans: auec les patenodres d’or, ou de 
geet. Il vous vaudrait mieux auoir ef- 
poufé des bouuiers. Item au Fueil. 18J. 
col. 3. Vous femmes de tels confeilliers , 

advo* 



Co Apologie pour 
aduocats, maiftres des requeftes, il vous 
vaudroic mieux eftre les femmes d’vn 
bourreau. Et au Fueil. 42. col. 3. O do- 
mini de parlamento , qui datis [entcntiam per 
antiphrajin , melius eJTet •vos ejje mortuos in 
vteris matrum •vejlrarum. Et au Fueil. 57. 
col. 1. il defcouure vne autre fort gran- 
de mefchanceté, Et vous aduocats n’i- 
rez-vous pas à celuy qui eft en prifon , 
luy dire , Mon ami vous auez vne mai- 
fon & deux arpens de vigne : fi vous les 
voulez quitter à vn tel prcfident, vous 
efchapperez. Menot auflï parle ample- 
ment & en plufieurs lieux des larrecins 
qui fe commettent en iuftice par les pro- 
cureurs & aduocats, & principalement 
par ceux qui vendent aux riches le droitt 
des pourcs : c’eft à dire , arrachent des 
poures tout ce qu’ils peuuent , & cepen- 
dant les trahiflent entiers leurs aduerfai- 
res , qui foncent mieux à l’appointement 
& leurs enflent mieux les bourfes. Apres 
(dit- il, Fueil. 95. col. 3.) qu’vn pro- 
cès aura duré quatre ou cinq ans , l’ad- 
uocat viendra dire au riche plaidant con- 
tre le poure, qui ha le droiét , Il faut 
que vous accordiez aucc voftre partie : 
car en la fin vous feriez condamné. Alors 
ceft aduocat tient ce language au poure. 
Mon ami vous vous deltruifez : ce n’eft 
pas voftre cas de mener vn procès contre 
vn tel perfonnage. 11 faut que vous ac- 
cordiez auec luy , & que vous luy quit- 
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tiez l'héritage , en receuant cent efcus : 
autrement il eft délibéré de vous faire 
coquin (a) du tout. Alors le poure 
homme, craignant d’auoir pis, condes- 
cend à bailler pour cent efcus l’heritage 
qui en vaut mille. Item au Fueil. 204. 
col. 1. voici que dit vn aduocat à quel- 
que bon homme , O amice , oportet qubd 
tu accordes cum ijlo : quia aliter nunquam 
babebis pacem: nam tu vides qu’il n’ha rien , 
& que c’elt vne verdc telle: & ell hom- 
me pour te faire tout plein d’ennuy. Di - 
cam tibi , tu non perdes totum: tu dicis 
quôd ipfe debet tibi centum fcuta : babebis de- 
cem : £? eris contentas , fi placet. Tune di - 
cet ille bonus bomo , O quomodo poffem fa- 
cere illud? Nef car em : quia ego per dam rem 
meam nimis miferabiliter ; ego non poffem fa - 
cere. O ( dicet ille ) mon ami melius eji 
quôd tu boc babeas quàm tu perdas totum : 
quia dicitur communiter que quand on a 
perdu toute fa vache, & on en peut re- 
couurer la queuë, cncores ell: -ce pour 
faire vn tirouoir à fon huis (6). Mais il 

ne 

(*) De vous faire coquin &c. ) De vous réduire à 
la befacc. 

( * ) y n tirouoir à fon buis ). U y a des bêres 
qu'on tire par la queue avant que de les acheter : 8c 
> . P ci,t ' être , le nom de la Croix du. tiroir 
( Trtboire dans les anciens Titres) parce que c’e'toit 
la, que fe tenoit le Marché des bêtes, particulière- 
ment des bêtes à cornes, dont la queue feevoit 
meme de poignée \ fermer la porte de la maifon. 
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ne fe faut point esbahir de ceci , veu ce 
que nous oyons de la cour de parlement 
qui elloit lors. Car il dit que le parle- 
ment fouloit eftre la plus belle rofe de 
France, mais que celle rofe a efté de- 
puis teinftc au fang des poures , crians & 
plorans apres eux. Et a - fin qu’on ne 
penfe que i’adioulte vne feule fyllabe du 
mien, voici fes mots, Fueil. 104. col. 1. 
Dico gubd ejl puicbrior rofa g uce fit in Fran- 
cia quam parlamentum : id ejl quod babet vi- 
dere 6? fuper ecclefiam fcf fuper brachium fe - 
culare. Sed ijta rofa (a) zerfa ejl in Jan- 

gui- 

(a) Sed ifta refa 8cc. ) Apres avdîr quelque teins 
cherche' d’ou Menot pouvoit avoir emprunté fa 
comparaifon du Parlement de Paris avec une r&fe y 
}e crois pouvoir dire avec quelque apparance, que 
c'efl une métaphore qui défigne proprement la 
Crar.d' - Cbamlre , laquelle, par Ion grand vitrail à la 
Gothique , avec cioifillons Sc nervure de pierre , 
forme un compartiment en maniéré de rôft. La cou- 
leur qui domine dans le verre de cette rôfe étant urt 
gros - rouge fanguin , le Prêcheur Menot fuppofe que 
ce qui à donné ce gros -rouge au verre do la rôfe 
de la Grand’ - Chambre, ce font les injuftices 8c 
les cruautez qui s’y commettent 8c contre le pau- 
vre 8c contre l’innocent. Cette rtfe , ajoute Menot, 
à vue tant fur l’Eglife , que fur le Bras - féculier. 
C'efl que routes les Affaires qui regardent, fbit les 
matières ecrlefiafliqires , foit les grandes Pairies , 
font du reffort de cette Chambre. l>e quoi, foit 
dit en paffant, ne veut plus convenir le Clergé, pour 
ce qui le concerne , témoin tant de Mandemcns don- 
nez de nos jours par des Evêques Conflitutionaires , 
en vue d'abolir une bonne fois , 8c les Prérogatives de 
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gulnem : fie qubd, efi omnino tinfta fangui- 
ne pauperum clamantium & plorantium bo- 
die pojt eos. Non mentior. Puis adioulte 
que tel poure homme aura demeuré 
dix ans à Paris à foliciter fon procès , 
& encores au bout de dix ans n’en 
aura l’expedition : laquelle ils luy euf- 
fent peu bailler au bout de huiél iours , 
s’ils euflent voulu. Or vn peu aupara- 
uant auoit-il parlé generalement à mef- 
lieurs de la iuftice , lefquels font trotter 
vne infinité depoures gens apres les queu- 
és de leurs mules , fans leur daigner bail- 
ler aucune audience , combien qu’il foit 
gueftion de tout leur bien : de forte que 
fouuent il aduient que ces poures gens 
mourans à la pourfuite , laiflent leurs en- 
fans deftruiûs : & faut que leurs filles , 
au lieu d’eftre mariées , s’abandonnent. 
Pareillement au Fueill. 17. col. 2. il dit 
qu’on voit des riches maifons defquelles 
le maiftre & la maiftrefie , apres auoir em- 
ployé fix ou fept ans à la pourfuite d’vn 
procès , n’en ont peu auoir la fin, mais 

y 

la Couronne & les Libertez de l’Eglife Gallicane, 
encore que, comme le remarque Fevret, il y ait 
de l’ abus, lorsque l’excommunication eft fulminée, 
non feulement contre le Roi où le Roiaume ; mais 
même contre les Officiers roiaux , dans les choies 
qui concernent leurs charge*. Do&rine établie me- 
me dan* le Diâionaire Univerfel de Trévoux, an 
mot Ex(ommtr".ic<tthn. 
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y ayans confumc tout leur bien , ont eflé 
finalement contraints de s’en aller tous 
nuds auec vn ballon blanc en la main, 
(car il vfe de ces termes , Et exierunt om- 
nino nudi cum baculo in manu. ) Ou bien en 
la fin ils ont perdu leur procès, & ont 
elté mefme condamnez aux defpens , de 
forte qu’il leur a ellé force de quitter le 
pays. Item au Fueillet 90. col. 1. Sic 
bodie vos procuratores , indices & aduocati , 
facitis currere pauperes cum procejjibus vefiris 
pofi caudas mularum veftrarum : manutene- 
tis eos in bis diabolicis procejjibus , vt femper 
pojjitis arripere pecunias , atraper deniers. 
Vn peu apres il parle des procès qui ont 
duré 20. ou 30. ans , de forte que deux 
ou trois ayans employé & leur vie & 
leurs biens à la pourfuite , & n’ayans laif- 
fé à leurs heritiers dcquoy pourfuyure, 
les procès font pendus au croq, ou au 
clou. Et au Fueill. 114. col. 4. Domini 
de iujîitia , qui tenetis bomines à l’abboy cla- 
mantes. Sunt très menfes vel très anni qui- 
bus habetis Jententiam iam in capite vejlre 
quam potejlis vno die ferre: fed femper ad au- 
gendum lucrum vejlrum , facitis eos Jiccare 
pofi vos , vt incantatos fortilegi : 6? currere 
pojl caudas mularum veftrarum cum fuis fac- 
culis. - Ce qui s’accorde bien auec ce que 
Maillard reproche aux iuges & aduocats , 
lefquels , nonobltant toute leur grande 
crierie qu’ils font en la cour , prolongent 
vn procès iufques à quatre ans , pour vn 

difner 
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difner qu’on leur aura donné. le reuien 
à Menot, qui reprend au Fueil. 125. col. 
1. les aduocats qui entretiennent les en- 
fans en procès contre leurs meres eftant 
vefues. Il crie aulTï en quelques endroits 
contre les aduocats qui confeillent aux 
parties de nier fort & ferme la debte , 
quand le créditeur n’ha ni tefmoins, ni 
cedule. Ce mefme prefcheur (à propos 
de ceux qui s’enrichiflent aux defpens du 
poure peuple) fe plaind en quelques lieux 
des princes qui griefuent leurs fubie&s de 
tailles & gabelles : comme au Fueillet 170. 
col. 1. Quantum ad populum , miferia in 
qua ejl , talis ejl : Moritur famé , qubd nunc 
patitur tallias , gnbellas , rojiones , excoria - 
tiones : 6? nifi dimittat peUem , non poterit 
amplius aliquid pati. Et au Fueillet 108. 
col. 1. O vtinam iüud attenderent domini 
iujlitiarij , qui fauore principum , vt eis ob- 
tempèrent , obediunt nefandis eorum prceceptis , 
pauperem populum rodentes, excoriantes pu- 
pillos c? viduas , noms quotidie exacliones 
Jufcitantes. Mais toutesfois encores dit-il 
que meilleurs de la iuftice font plus de 
dommage à vn poure homme menant vn 
procès de lix blancs , que toutes les tail- 
les , impofitions , & gabelles , & que tous 
les genfdarmes qui luy pourroyent venir 
en vn an : tellement qu’il dit que meilleurs 
de la iuftice (qu’il appelle autrement les 
officiers du roy) eftablis pour la protec- 
tion du poure peuple, font comme le chat 
Tome I. H qui 
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qui guarde que les fouris ne viennent ron- 
ger le fourmage: mais s’il le rue vne fois, 
defliis , il en emportera plus en vn feul 
coup: de dents, que les fouris ne feroyent 
en vingt. Il crie aufli contre meilleurs de 
la iullice de ce qu’ils permettent les vfu- 
res & les bordeaux; & mefme reproche à 
meilleurs de Parlement que quelques- 
vns d’eux ne font confcience de louer 
leurs maifons à des rufians , à des mac- 
quereaux & macquerelles. Il parle aulïï 
de plufieurs autres mefchancetez qui fe 
commettoyent par autres officiers de iu- 
ftice: comme au Fueillet 128. Et s’adref- 
fant généralement à tous ceux & toutes 
eelles. qui s’enrichifient par moyens in- 
deus.„ il dit, Vous meflieurs & mefdames 
qui auez tous vos plailirs, & portez les 
robbes d’efcarlatte , ie croy que fi on les 
ferrait bien au prefl'oir , on en verroit 
fortir le fangdes poures gens dedans le- 
quel elles, ont elië teintes. Laquelle hy- 
perbole' elt quafi mot pour mot fembla- 
ble à celle de Bareletc que nous auons 
tantoll, ouye. Lequel Barelcte n’oublie 
pas les gens de iullice (& principalement 
les aduocats) non plus que les deux au+ 
très: mais toutesfois il en parle bien peu 
au pris, d’eux. Au Fueillet 109- col. 3. 
O perfequutores viduarum , d lupi rapaces , 0 
crudèles advocatû Voyez aufli ce qu’il dit 
au Fuuillet 262. 

I X. I e vien aux autreslarrecins & pil- 

leries 
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Jeries d’autres eflats, repris par ces pref- 
cheursj & principalement par Maillard: 
lefquels fe commettent par tromperie , 
foit en falfifiant ce qu’on vend , foit en 
deceuant quant au poids , ou à la mefu- 
re , ou autrement. II dit donc au Fueill. 
70. col. 2. Vos domini notarij fecijlifne de - 
ceptiones in literis ? Vnde dicitur communi- 
ter in communi prouerbio , De trois chofes 
Dieu nous guarde , ( a ) de cætera de no- 
taires , de qui pro quo d’apothicquaires , 
& de bouquon de Lombards frifquaires. 
Et en plufieurs autres endroits il crie 
contre ce qui pro quo des apothicquai- 
res. Et au Fueill. 27. col. 2. & 66 . col. 
3. il fe courrouce à plufieurs d’entr’eux 
qui meflent le gingembre avec la canelle 

E our faire des efpices : & qui mettent les 
aies de gingembres , poyure , fafran , ca- 
nelle , & autres drogues en la caue , pour 
les faire plus pefer. Il parle auffi outre 
cela des apothiquaires qui meflent de l’hui- 
le 

(a) De trois chofes Dieu nous guarde &c. ) Dans le 
Recueil de Pierre Grofnet , d’environ l’année ijjS. 
ce Difton eft de quatorze vers , dont les deux pre- 
miers font ceux-ci. 

De plufieurs chofes Dieu nous garde, 

De toute Femme qui le farde. 

On le trouve auffi Lir.v^. No. 6}. de la Forêt nu- 
ptiale , comme cité d’aptes les Facéties & du Curé 
Arloi. 
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le parmi le fafran , pour luy donner cou- 
leur, & afin qu’il pefe d’auantage, Fueil. 
<58- col. 3 . Entr’autres il n’oublie pas les 
marchans qui mettent de l’eau en leurs 
laines , ni ceux qui font ratnoitir le drap, 
afin qu’il s’eftende mieux. 11 reprend 
plufieurs autres tromperies en diuerfes 
marchandées : iulques aux tauerniers qui 
brouillent & fophiftiquent les vins , voi- 
re iufques aux bouchers qui foufflent la 
chair , & qui méfient le fuif de porceau 
parmi l’autre. Mais il en veult fort à 
ceux qui achètent à grande mefure & à 
grand poids , & puis reuendent à petite 
mefure & à petit poids: & encore plus à 
ceux qui en pefant donnent du doigt fur 
la balance pour la faire defcendre. Et 
quando ponderatis aliquid (dit -il) datis de 
digito fuper Jlateram , vt defcendat. Il par- 
le aufli des marchans qui fe periurent 
pour mieux vendre, mer ces fuas plus periu- 
riis onerando quàm pretiis : & de ceux qui 
par leur monopoles couppent la gorge 
au poure peuple. Ou il faut entendre 
monopoles (félon fa propre lignification) 

• pour celle façon de faire qu’ont quelques- 
vns de mettre entre leurs mains toute la 
marchandife arriuant au lieu oh ils font , 
de quelque efpece qu’elle foit , & puis 
de la vendre à leur mot , foit le pris rai- 
fonnable ou non. Dequoy i’aduerti pour- 
ce que monopole & monopoler fe pren- 
nent ordinairement en autre fens. Mais 

pour- 
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pour retourner aux periuremens des mar- 
chands, il leur reproche en la page 331. 
col. 2. qu’ils ne fe foucioyenc point de fe 
damner en fe periurant pourvn blanc , 
(qui vault cinq deniers tournois.) Ejlis 
bic (dit -il) qui pro vno albo ejlis contenti 
damnariï Menot parle des marchands qui 
fe periurent encores pour moins ,afçavoir 
pour vn liard : & monflre bien que des 
lors on furfaifoit fort la marchandife, iuf- 
ques à laifler pour vn douzain ce dequoy 
on auoit demandé dix. Mais il en veult 
bien aulîi aux marchands , qui ne fe con- 
tentans pas de fçauoir des mefchantes 
trafiques & de s’en aider tous les iours , 
les apprennent à leurs enfans , eftans en- 
corcs fort ieunes , comme s’ils craignoyent 
qu’ils n’euflent pas aflez d’efprit pour s’en 
aduifer d'eux-mefmes. Et entr’autres cho- 
fes parle de ceux qui leur monftrent le 
tour de la balance , menfuram parui pon- 
deris: les menaçans que leurs enfans ainli 
enfeignez par eux leruiront en enfer de 
tifons pour les brufler : au Fueil. 115. 
col. 3. & en vn autre lieu. Barelete ne 
fe tait pas non plus que ces deux autres, 
de l’abus qui fe commettoit au faift de 
marchandife par ceux qui eftoyent tran£ 
portez d’auarice : & mefmes allégué vn 
prouerbe fur ce propos. le feray ( dit- 
il) ce que dit le Florentin , Bras de fer, 
ventre de fourmi , ame de chien. C’cft à 
dire , Pour deuenir riche , i’cndureray 
.H 3 tant 
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tant de trauail que mon corps en pourra 
porter: ie me palTeray aux plus petis def- 
pens qu’il me lera poflïble : de confcicn> 
ce i’en auray autant ■qu’vn chien. Le- 
quel dernier point s’accorde allez bien 
auec ceft autre prouerbe , Pour deuenir 
bien - toit riche , il faut tourner le dos à 
Dieu. Lcfquels proucrbes nous font cer- 
tains tefmoignages de la mefchanceté qui 
a pris de long temps pofFeflion des cœurs 
humains : mais il eft certain que particu- 
lièrement ils s’adreflent aux marchands. 

X. L e s blafphemes ne font point 
moins viuement repris par eux que le re- 
lie , ( dequoy il vient allez bien à propos 
de parler, apres auoir trai&é des periu- 
remens aufquels t’auarice poulfe plusieurs) 
& premièrement par Maillard au Fueillet 
271. col. 1. O mefehans (dit -il) qui ne 
ceffez de blafphemer par la chair, par le 
fang, parle corps, par la telle, par les 
playes , par la mort , en renonceant Dieu. 
Et en vn autre lieu il en met encores au- 
tres fortes , En defpit de Dieu foit faift 
cela , le renie Dieu. Et les joueurs (dit- 
il) ont accoultumé de dire, En defpit de 
Dieu. Toutcsfois il vfe de ces mots , 
in mala gratia fit boc faâum : ie defauoue 
Dieu , Gallicè. Il reproche mefmes aux 
femmes leur couftume de dire que le dia- 
ble les emportafl , Qu’elles ne peuflent 
iamais entrer en paradis. Qu’elles fufient 
damnées, au cas qu’elles euflentfajft ou 

did 
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diét ceci ou cela. Et mefmement quand 
leurs maris les furprenoyent deuifants 
auec quelques vns qui leur eftoyent fuf- 
peéts , alors c’eftoit leur couftume (com- 
me il leur reproche en deux ou trois en- 
droits) de dire. Le diable m’emporte li 
•ceftuy-la m’a parlé de telle chofe. Il 
crie aufll contre les blafphemes qui con- 
tiennent propos monltrans vne grande 
impiété , voire (s’il elt loifible d’ainfi par- 
ler) vnevraye atheilteriei comme de ceux 
qui difent , le voudrois que Dieu guardalt 
Ion paradis , & qu’il nous laiffaft viure en 
nos plaifirs : au Fueillet 125. col. 3. Et 
de là il vient à parler des iuremens blas- 
phématoires, Semblables à ceux defquels 
nous auons parlé ci-defius : Et vous Chref- 
tiens infâmes , qui iurez par les playes 
de Chrilt, par le corps & le fang, n’elt- 
ce pas là le language d’enfer? Et au Fueil- 
let 140. col. 1. il raconte que portoit la 
loy de S. Louys roy de France , contre 
les bîafphemateurs : afçauoir que pour la 
première fois ils fuflent vn mois en nri- 
fon , & apres fuflent mis au pilier : (car 
il parle ainfl, ponerentur in pilario , au lieu 
dequoy Menot dit Aucarquan,ou au col- 
lier) pour la fécondé fois qu’ils euflfent 
la langue percec d’vn fer chaud : pour 
la troilieme fois , que on leur perçait aufll 
la leure de deflfoubs : pour la quatriè- 
me , qu’on leur coupait la langue & tou- 
tes les deux leures. Audi nous faut -il 

H 4 fou- 
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louuenir de ce qu’il dit en vn autre paf- 
fage , ( que nous auous allégué ci - deflus ) 
afçauoir que certains Iuifs qui eftoyent à 
Tours du temps du roy Louys huitième, 
oyans les Chreftiens blufphemer Iefus 
Chrift , vindrent à dire qu’ils s’efmerueil- 
lovent comment , s’ils croyoyent qu’il 
fuit mort pour eux , ils luy failoyent tel 
oultrage. Menot pareillement fe cour- 
rouce fort contre les blafphemateurs qui 
cfloyent lors, difant que c’ell comme fi 
on crachoit en la face de Dieu : & allé- 
guant de faintt Chryfoftome qu’aufli grief- 
uement pechent ceux qui blafphement 
Iefus Chrift régnant au ciel , que ceux 
qui l’ont crucifie eftant en terre. Et ou- 
tre ce propos de fainét Chryfoftome il 
allégué aufli plufieurs raifons pour lefquel- 
les on doit auoir en horreur ce péché 
plus que nul autre: voire iufques à dire, 
O mij'eri , nunquam diaboli aujî fuerunt fa- 
cere quoi facitis. Et puis il vient à re- 
monftrer quelle honte c’eft que les blas- 
phémés fo.yent punis entre les Turcs & 
les Sarrafirfs, & demeurent impunis en- 
tre les Chreftiens. Et puis, Autrefois 
(dit -il) on les mettoit au carquan, ou 
au collier , ou en prifon : ou bien eftoyent 
condamnez à vne grofle fomme d’argent: 
& du temps de S. Louys ils auoycnc la 
langue percee, fuyuant l’ordonnance qu’il 
en auoit faifte. ÎSlais le contraire fe fait 
auiourd’huy : car ceux qui deuroyent fai- 
re 
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re iulïice des blafphemateurs , font les 
plus entachez de ce vice : & dïfent qu’il 
n’appartient pas à vn vilain de renoncer 
Dieu : quod non pertinet ad rurales renun - 
ciare Deurn -, ego dico tibi quod ad te non 
pertinet intrare paradijüm. Et ie te di 
qu’il ne t’appartient pas d’entrer en pa- 
radis. Il fait *aufli mention autre part 
d’vn auquel lediéb roy faindl Louys fit 
non pas percer , mais coupper la lar- 
gue. Fuell. 183. col. 1. Sicfanftus Ludo- 
uicus de vno blafpbematore Parijius ,qui fecit 
ei abfcindere linguam. A propos dequoy 
nous venons d’ouïr l’ordonnance dudiét 
roy S. Louys, de la bouche de Mail- 
lard. Barelete ne fait pas moins fon de- 
uoir de crier apres fes Italiens pour ce 
vice que les deux autres apres ceux de 
leur nation: difant au Fueil. 120. col. 2. 
O Italie infeftee d’vn fi grand vice: ô 
peuples fouillez d’vne fi grande mefehan- 
ceté : ie crain que la vengeance de Dieu 
ne vous accable tout en vn coup. Et 
entr’autres chofes, fçait tresbien faire 
fou prouffit de l’ordonnance du roy S. 
Louys contre les blafphemateurs , allé- 
guée par les deux autres , comme nous 
auons veu ci-deffus. Mais il dit d’auan- 
tage, qu’entre les Sarrafins il y a eu vne 
couftume que qui blafphemoit Iefus Chrifl 
ou fa mere, on le faifoit mourir eftant 
enferré entre deux ais. Il parle aufii 
d’vne loy allez ancienne par laquelle le 

H j blaf- 
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blafpheme & le péché de luxure contre 
nature fe puniflbyenc d’vne mefme peine. 
Et n’eft-ce pas grand’ pitié? (dit -il) le 
duc Galeace fit bien pendre vn homme 
pour auoir feulement murmuré contre 
îuy: autant en fit le duc de Mantouë: 
& celuy qui blafpheme Dieu , demeure 
impuni? Et pour monftrcr commentée 
péché eft moins pardonnable qu’aucun 
autre, il dit«vn propos qui fe trouue 
aufli en Menot: c’eft qu’on eft incité à 
commettre les autres pechez par le plai- 
fir charnel : comme le paillard par le plai- 
fir qu’il prend à la paillardife , le gour- 
mand , par le plaifir qu’il prend aux bons 
morceaux & au bon vin, & ainfi des 
autres : mais quel plaifir peut receuoir le 
blalphemateur de fon blafpheme ? 11 dit 
aufii qu’il y a vne confideration particu- 
lière quant à ce péché : c’cft qu’au lieu 
que tous les autres celferonc apres la 
mort, ceftuy-ci continuera. Sur quoy 
il allégué ce paftage de l’Apocalypfe, 
chap. id.iEt les hommes blafphemercnt 
le nom de Dieu qui ha puiflance fur ces 
playes. Et vn peu apres, Et à caufe de 
leurs douleurs & pour leurs playes ont 
blafphemé le Dieu du ciel. Et puis en- 
cores en la fin du chapitre. Bref, il fait fon 
deuoir par tous moyens defquels il fe peut 
aduifer , ( au moins ce femble ) de les 
deftourner de ce péché, & melrnement 
en leur propofant exemples de la ven- 

gean- 
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^eance de Dieu contre iceiuy , tels que 
lenluyuent. A Mantoue il aduint qu’ain- 
fi que quelques joueurs fe furent mis à 
blafphemer lefus Chrifl , leurs yeux tom- 
bèrent fur la table. A Rome vn enfant 
en l'ange de cinq ans blafphemant le 
nom de Dieu , fut emporté par les dia- 
bles d’entre les bras de fes pere & me- 
re. Il en dit encores vn autre : c’eft au’à 
Ragoufe vn nautonnier blafphemant tort 
cruellement le nom de Dieu, tomba en 
la mer : & ne fut veu linon que quelques 
iours apres au riuagc, 011 le corps fut 
trouué entier, excepté la langue. Or al- 
lègue -il des exemples de blafphemes 
Italiens, comme quand ils appellent Dieu 
traîftre , & la vierge Marie putain. Car 
voici fes mots (au Fueil. 1 1 8- col. i.) 
Clamant Deum traditorem , virginem pu - 
tanam. Ce que i’ay bien voulu adiou- 
fter, pour ceux qui n’ont point e'té en 
Italie. Car ceux qui y ont conuerfé, & 
principalement qui y ont fai&long feiour: 
& mefmcment le font promenés par tout 
le pays ( ce qui m’elt aduenu ) oyans ces 
deux, fe pourront incontinent fouuenir 
de plufieurs autres encore plus horribles: 
linon que Dieu leur ait faidt plus de grâ- 
ce qu’à moy , fçauoir eft de les auoir ou- 
bliez. Aufli fe peut -il bien faire (& 
mefme le croy fermement) que depuis le 
temps de Barelete les blafphemes foyent 
creus de beaucoup & en quantité & en 
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qualité. Car ie fçay bien que la derniè- 
re annee que ie parti d’Italie, i’en ouy 
que ie n’avois point ouys auparauant: 
& mefmement i’en oyois à Boulongne 
lefquels ie n’auois point ouys à Venife , 
ni à Padoue , ni à Vincence , &c. à Flo- 
rence , que ie n’auois point ouys à Bou- 
longne , ni à Lucques : & ainli d’autres 
particuliers à Romme, à Naples, &c. 
Toutesfois le plus horrible que i’ay ja- 
mais ouy, ni duquel i’ay jamais ouy par- 
ler, fut à Romme, de la bouche d’vn 
preftre qui auoit efté mis en cholere par 
vne putain : lequel pour celte heure ne 
fortira de ma bouche. Or pour retour- 
ner à Barelete , il en raconte vn plaifant 
d’vn bon compagnon Italien, lequel auoit 
accoultumé de dire, Vienne la caquefan- 
gue à l’afnefle qui porta Iefus Chrift en 
Ierufalem. le di plaifant, fi aucun blaf- 
pheme doit eltre trouué plaifant: mais ce 
propos eft pluftoft gaudiflerie que blaf- 
pheme: & toutesfois s’il eft dit en in- 
tention de blafphemer , il y a bien à dis- 
puter : ne plus ne moins que quand ceux 
de celte mefme nation difent Per la pot- 
ta de telle ou de telle, & le difent en 
cholere, au lieu qu’ils ont accoultumé 
de dire Per la potta de la virgine Maria: 
ou bien par exclamation , Potta de la 
virgine Maria: ou fans adioufter Maria, 
comme s’entendant allez. Ne plus ne 
moins aufli que quand nous difons en 

cho- 
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cholere Vertubieu , & quand les Alemans 
en leurs mauldifions ( pour lefquels nous 
les appelons dallipoteurs , (%) faute de 
les bien entendre) defguifent le mot 
Gott. Mais pour conclufion de ce pro- 
pos i’aurois grande enuie, ( n’eftoit la 
promette que i’ay fai&e ci-dettiis) de 
reciter ce que i’ay leu es fermons de ce 
mefme prefcheur nommé Barelcte, tou- 
chant vn certain Euefque, qui auoit fi 
bien accouftumé de iurer & blafphemer , 
que ce prefcheur eftant allé l’admonefter 
de celle mauuaife maniéré de faire , & luy 
ayant didt , Reuerend pere , plufieurs m’ont 
aduerti que vous ne fçauriez dire vn mot 
faDs iurer & fans nommer le diable : 
incontinent le prélat, pour bien monftrer 

? ue cela elloit faulx , Au nom du diable , 
dit -il) & qui elt- ce qui a rapporté ce- 
la de moyP Par le corps de Chrift cela 
n’ell pas vray (a). Alors luy refpondit 
ce prefcheur, Reuerend pere ie vous en 
pren maintenant voufmefme à tefmoin. 
Et fi quelqu’vn veult auoir les propres 

mots 

(z) Daftipoteurs) D: l'Alemand das tich pots , 

imprécation ufitce à Strasbourg en Alfacc. 

(a) Au nom du diable. . . . cela n'eft pas vrai. ) 
Un Soldat de la Citadelle de Metz renioit D. . . . 
M. de Belcaftel Commandant de la Place, entendant 
ce Jureur , comment coquin, lui dit -il, tout prêt 
à le battre , je. . . . Diou , tu renies ? Tout en re- 
prenant ce Soldat , le bon Seigneur renioi: lui-mê- 
me par habitude. 
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mots de l’autheur , les voici, Exemplum 
prcelati , quem noul Ianuœ , qui loqui nej'cie- 
bat nifi per corpus fc? no.nen diaboli. Quum 
nemo auderet monere , ego Gabriel officium 
Jufcepi , dicens , Pater reuerende , plures de 
veftris nobis dicunt qubd nefcitis loqui fine iu - 
ramento à? nomine diaboli. At eptfcopus in 
impatientiam verfus ait , In nomine diaboli 
fcf quis de me ita dicit ? Per corpus CbriJH 
non eft verum. Cui refpondi , Reuerende do- 
mine à vobis tefiimoniwn capio : ficque cum 
rubore difceffit. Et fur le propos de celte 
malheureufe accouftumance de iurer & 
blafphemer , il n’y a qu’vn iour qu’vn fort 
bonnette gentilhomme & de bon lieu, in- 
continent que ic luy eu faiét ce conte, 
m’en rendit autant que ie luy en auois 
donné , me fournilTant en efchange d’vn 
conte tout femblable: mais il eft de frai- 
fche mémoire , au lieu que le mien eft 
vn peu vieil. Car il contoit qu’ayant diél 
à vn gentilhomme fon ami familier que 
le coup d’efpee qu’il auoit receu , luy de- 
uoic feruir d’aduertiflement pour fe guar- 
der de iurer & blafphemer , comme il 
auoit accouftumé , Par le corps Dieu (luy 
refpondit ceft autre gentilhomme) ie me 
veux déformais guarder de iurer. 

X II Des homicides aufti nous trou- 
uons eftre faiétes grandes plaintes par ces 
trois prefcheurs : & mefme le plus fou- 
uent, parlans des mefchancetez de leur 
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les paillardifes , les larrecins , les homici- 
des. Mais ce de quoy ils fe tourmentent 
le plus,c’eft qu’ils demouroyent impunis. 
Si (dit Menot) on vient aduertir meilleurs 
de la iuftice qu’il y eu vn homme tué en- 
tel lieu la nui& paiTee , ils n’en partiront 
ia de leurs places , finon qu’ils fçachent 
qui eil celuy qui fe fait partie, & par 
confequent qui payera les defpens. Oc 
dit -il ceci en deux ou trois paiTuges. En 
quelque autre il fe plaind que perfonne 
ne s’efmeut de veoir tuer vn homme de 
bien en pleine rue. Barelette femblable- 
ment dit , Ocdditur bomo , adbuc male - 
faftor fiat in terminis patrice fine pauore : 
quia non efi iüfiitia. 

XII. Mais il y a d’autres fortes d’ho- 
micides ou meurdres defquels ils fe lamen- 
tent: & entr’autres ceux que commettent 
les femmes quand elles fe font auorter. 
Et qui eft bien pis , il y auoit ( ainfi que 
dit Maillard) des preftres qui perfua- 
doyent aux femmes qu’en ce faifant elles 
ne pechoyent point mortellement : au 
Fueill. 74. col. 2. Sûnt ne ibi mulieres 
facerdotes qui dicunt quod mulieres comeden - 
tes venenum ad expellendum materiam de ma- 
trice fita, ne fœtus veniat ad portam , ante - 
quam anima rationalis introducatur , non pec- 
cant mortaliter ? En ce mefme endroit il 
parle des enfans qu’on iettoit és riuieres 
& és retraits des maifons : Vtinam babe - 
remus aures apertas , & audiremus voces pue - 

rorum 
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rorum in latrinis proieEtorum in flumini- 
bus. Barelette pareillement crie contre 
celle mefchanceté , Fueillet 262/ col. 2. 
O quot luxurice , 0 quot fodomice , 0 quot for- 
nicationes : clamant latrinœ , latibula vbi J'unt 
pueri J'uffocati. Pontanus aufli raconte vit 
exemple de celle cruauté infâme y'Taquel- 
le il dit ellre beaucoup plus ordinaire aux 
nonnains qu’aux autres. 

XIII. 1 e me contenteray de ces paf- 
fages , ellimant qu’ils fuffifent pour monf- 
trer fommairement l’ellat du liecle voifin 
prochain du noltre. Car fuyuant le pro-’ 
uerbe qui dit, A bon entendeur il ne faut 
qu’vn mot, les mefchancetez ici defcrites 
pourront faire penfer à plulieurs autres, 
defquelles il ell vray - femblable que cel- 
les-ci ayent ellé accompagnées. Comme 
(pour exemple) combien que nous n’a- 
yons point parlé de la gourmandife & de 
l’yurongnerie d’alors , ne penfons- pas que 
la paillardife n’ait eu ces deux pour com- 
pagnes : veu mefmement ce que dit le 
prouerbe ancien , Sine Cerere £? Baccbo 
friget Venus. Audi fe trouue vn vers Grec, 
lequel en forme de prouerbe dit que 
quand on ell bien faoul , c’ell alors qu’on 
penfc à Venus , & non pas deuant. Ce 
qui ell allez conforme au prouerbe Fran- 
çois , Apres la panfe vient la danfe. Car- 
danfe fe prend ici generalement. Ouide 
nous dit aufli, Non bahet vnde fuum pau- 
pertas pafcat arnorem. Aufli ne deuons- 

nous 
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nous douter qu’il n’y euft toutes fortes 
de fomptuofitez & difiolutions en habits , 
defquelles on fe pouuoit aduifer. Car mef- 
mes Olivier Maillard fe courrouce de ce que 
les femmes des aduocats , aufquels , apres 
auoir acheté leurs offices, ne reftoyent 
pas dix francs de rente, eftoyent porn- 
peufes comme princeflfes. Et tant luy que 
ÎVIenot reprochent aux femmes qu’il ne 
faut autres tefmoins de leur lafciueté que 
leurs habillemens : & entr’autres chofes 
en ce qu’elles ne cachoyent point ce que 
l’honnefteté leur commandoit cacher : ' 
Fueill. 6 1. col. 2. Vos iuuenes mulieres quce 
aperitis peftora vejtra ad ojlendendum mamil- 
las. Menot pareillement en deux ou trois 
endroits eft fort indigné de ce qu’elles 
auoyent leurs robbes tellement ouuertes 
qu’on les voyoit iufques au ventre. Ce 
mefme les reprend de plulieurs façons 
de faire deshonneltes , & entr’autres de 
celle-ci. Si madamoifelle (dit -il) elt 
en l’eglife , & arriue quelque gentillaltre , 
il faut (pour entretenir les coultumes de 
noblefle ) encore que ce foit à l’heure 
qu’on elt en la plus grande deuotion , 
qu’elle fe leue parmi tout le peuple, & 
qu’elle le baife bec à bec. A tous les, 
diables (dit -il) telle façon de faire : Ad 
omnes diabolos talis modus faciendi. Mais 
il elt temps d’ouir comment ces mefmes 
prefcheurs chantoyent la leçon aux gens 
d’Eglife , ou plultolt la reprimende qu’ils 
. Tome I. I leur 
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leur faifoyent : fi toutesfois la reprimen* 
de des foibles peut valoir contre les 
forts : & fi la voix de ceux qui crient , 
peut entrer aux oreilles mieux bouchées 
que ne furent oncq celles d’Vlyfle , de 
peur d’ouir le doucement mieleux ou le 
mieleufement doux chant , des firenes : 
s’il m’efi: permis ici de pleïadizer, c’eftà 
dire contrepeter le language de meilleurs 
les poetes de la pleïade. 



CHAP. VII. 

Des vices repris es gens d'eglife par les fufdits 
prefcbeurs. 


gP?S9g O v r tenir la promefle faitte n’a- 
© p g gueres , il faut donner ce cha- 

JBffiïïsrôS pi tre ^ meilleurs les ecclefiafti- 
©GûGôœ q ues . & p 0Ur g U arder l’ordre tel 

que defius , il nous faut commencer par 
leur paillardife. mais ce ne fera fans par- 
ler tout d’vn train de leurs larrecins , par 
le moyen defquels ils fouloyent ( comme 
encores auiourd’huy) entretenir leurs dif- 
folutions. Efcoutons donc premièrement 
Oliuier Maillard , comme aulîi parcide- 
uant nous luv auons toufiours faiél cell 
honneur de donner audience à luy pre- 
mier. 
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mier. Fueil. 327. col. 1. Auez-vous point 
ici de ces grands perfonnages auxquels 
leurs femmes font porter les cornes P II 
eft grand nombre de telles gens : & pour- 
tant on peut bien dire que la chanfon du 
coquu eft venue iufques à la cour du Pa- 

{ >e. Mais pour ne venir fi toft aux pre- 
ats, efcoutons vn peu quelle mefcnan* 
ceté des fimples preftres il defcouure. Us 
efcoutent (dit* il) les confefiions des 
femmes : & puis congnoiflans celles qui 
fe méfient du meftier , ils courent apres. 
Ce qui me fait fouuenir de ce que i'ay 
leu en quelque lieu , touchant certains 
preftres , qui vouloyent mettre cefte couf- 
tume que ceux & celles qui viendroyent 
fe confefier à eux , leur monftreroyent les 
parties du corps par lefquelles ils auoyent 
commis les pechez dont ils fe confefi 
foyent. le reuien à Maillard , lequel ha 
ordinairement ces mots en la bouche , 
facerdotes concubinarij , ou fornicarij : aufli , 
religioji concubinarij. Il parle aufli de ceux 
qui les ont en leurs chambres à pain & à 
pot: comme au Fueil. 61. col. 3. Sûnt- 
ne bîc facerdotes tenentes concubir.as à pain 
& à pot ? Au lieu dequoy Menot dit A 
pot & à cueillier. le retourne aux pré- 
lats : aufquels parlant Maillard , dit , Fueil. 
22. col. 4. O gros goddons damnez in- 
fâmes, efcrits au liure du diable, larrons 
& facrileges (comme dit S. Bernard) pen- 
fez-vous que les fondateurs de vos bc- 

I 2 nefices 
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nefices vous les ayent donnez pour ne 
faire autre chofe que paillarder & iouer 
au glic? Et au Fueil. 107. col. 1. Et vous 
meilleurs les ecclefiaftiques auec vos bé- 
néfices , qui en nourriflez des cheuaux, 
des chiens , des paillardes. 11 adioufte 
encores bîjlrmies. Item en la page 84. 
col. 2. Demandez à S. Eftienne s’il a eu 
paradis pour auoir mené telle vie que 
vous menez , failans grand’ chere , eftans 
toufiours parmi les feftins & banquets : 
en donnant les biens de Peglife & du cru- 
cefix aux paillardes : nourrifiàns des chiens 
& des oifeaux de proye du bien des pou- 
res. Il vous vauldroit mieux eftre morts 
aux ventres de vos meres que mener tel 
train. Or adioufte - il ici pareillement bi- 
Jlrionibus apres meretricibus. Et chacun 
peut fçavoir que fignifie en Latin ce mot: 
mais pource que ( comme il eft aifé à 
veoir ) tant ce prefcheur que les deux 
autres font du Latin ce que bon leur 
femble , vfans des mots à tors & à tra- 
uers : ie me doute qu’il ait voulu ligni- 
fier moriones par biftriones : ce qui eft vray- 
lemblable, fi nous reguardons à la façon 
d’auiourd’huy. Il dit aufli en quelque lieu 
que les prélats en leurs banquets ne par- 
lent que de paillardife. C’eft luy-mefme 
(fi i’ay bonne mémoire) qui dit qu’au lieu 
que les prélats du temps paffé donnoyent 
de l’argent pour marier les ieuncs filles 
qui eftoyent deftituees de moyens 3 ceux 
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de fon temps leur font gangner leur ma- 
riage auprès d’eux à la fueur de leur 
corps. Oyons maintenant parler le gen- 
til Menot , qui laue la telle à ces galans 
aufti bien que nul autre , & d’aufli bonne 
grâce. Fueillet 144. col. 2. I’en dis au- 
tant de ancillis facerdotum , quibus non licet 
dare boc facramentum eucbarijliœ : quod cer- 
tè non funt de grege Dei, fed diaboli. Et au 
Fueil. 82. col. 3. EJl fiïïa fedufta, qucefuit 
per annum inclufa cum facerdote cum poto & 
cocbleari , à pot & cueillier : hodie venit , 6?c. 
Il dit aufli en quelque endroit que quand 
les genfdarmes entroyent es villages, la 
première chofe qu’ils cerchoyent, c’eftoit 
la putain du curé , ou vicaire. Mais au 
regard des prélats ^ (à ce qu’on peut iu- 
ger parce qu’en dit ce prefcheur) on euft 
bien faitt d’aduertir depuis vn des bouts 
de la ville iufques à l’autre , Guardez bien 
vofrre deuant madame, ou madamoifelle. 
Car outre celles qu’ils entretenoyent en 
leurs maifons , ils auoyent leurs chalandes 
par tous les endroits de la ville: mais ils 
prenoyent plaifir à faire les confeilliers 
cornus , fur tous. Et le bon eftoit qu’il 
faloit toufiours que les grofies maifons 
cuflent vn prélat pour compere : de for- 
te que fouuent il aduenoit que le mari 
prioit pour compere celuy qui eftoit ia 
pere , fans qu’il en fçeuft rien. Mais il 
appelle en fon Latin , Facere placitum do- 
mini epifcopi y Paillarder auec vn euefque : 
I 3 com- 
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comme Fueillet 18. O domina qm facitis 
placitum domini epifcopi. Et au Fueill. no. 
col. 2. Si vous demandez comment ceflt 
enfant de dix ans a eu ce bénéfice , on 
vous refpondra que fa mere efloit fort 
priuee de l’euefque , & pour les congnoif- 
fances dédit ei. 11 nous monftre aufii la ru- 
fe de laquelle vfoyent ces meilleurs pour 
iouir de celles qu’ils pretendoyent : ( fi 
autre occafion ne fe prefentoit) c’eft qu’ils 
les inuitoyent à quelque feftin parmi vne 
autre grande compagnie de dames , entre 
lefquelles il y en auoit beaucoup d’hon- 
neftes & qui auoyent bon bruit. Et pour 
conclufion , il monfire que de fon temps 
les prélats auoyent les filles , les femmes 
mariées, les veufues à leur commande- 
ment. Or nous auons tantoft ouy com- 
ment Maillard les appeloit (apres S. Ber- 
nard) larrons & facrileges : oyons main- 
tenant ce que dit Menot de leurs larre- 
cins & leurs fimonies : combien que pour 
le jourd’huy on ne face que rire de tel- 
les chofes. Premièrement donc au Fueill. 
70. col. 1. O domini ecclejiaftici qui rodi- 
tis ojja mortuorum , bibitis fanguinem cru - 
eifixiy audite. Et auFueil. 5. col. 3. Non 
eji cauda prælatorum , qui bodie poflfe ducunt 
canes , mangones indutos ad modum armi - 
gerorum , ficut Suytenfes : quinullo modo cu- 
rant de grege fibi crédita. Et bien peu apres , 
Qiiid dicetis domini ecclefinfiici fcf prcelati , 
qui comeditis bona. buius pauperis qui pendet 

in 
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in cruce , ducendo vejlras mnitates ? Item 
au Feuill. 132. col. 1. O fi non viderentur 
magni luxus, les grandes bragues ^Jimoniae^ 
magna vjurœ patentes , notoriœ luxuriæ , quce 
Junt in ecclefia , populus non effet fcandali- 
zatus , nec vos imitaretur. O qualis rumor : 
dico fecundum puram veritatem : O quel es- 
clandre : i’en di à la pure & reale vérité : 
Mille prœlati Junt cauja qubd pauper £? fm- 
plex populus peccat e? quant infer mm : que 
le poure & iimple peuple peche , & fe 
damne ad omnes diabolos. Et au Fueil. 118. 
col. 1. il donne à tous les diables le mef- 
nage des prélats , en ce Sens qu’on a ac- 
coultumé de les louer d’eftre bons mef- 
nagers. Nunc (dit -il Ji aliquem eorum 
vis laudare , boc modo laudes , Ejt bonus pa- 
terfamiliœ : c’eft vn bon mel'nager: bene 
aliter facit quàm fuus pradeceffor. Ad omnes 
diabolos taie menagium. Menagium pro ani- 
mabus ejl magis neceffarium & principale. Et 
quand il parle de leur eleélion, au Fueil. 
93. col. 1. Videmus qubd bodie intrant ec- 
clefiam vt boues Jlabulum cornibus eleuatis : 
vt multi qui intrant non per fpiritum fane * 
tum , fed vi armorum if Jlrepitu armigero- 
rum &P militum : à force d’armes , par la 
poin&e de l’efpee. Item au Fueill. 110. 
col. 1. Sed vnde prouenit boc? quia ccrtè 
fpiritus fanàus ejt bodie expulfus de concilio , 
fynagoga £? capitülis epifeoporum , 6? eleftio- 
nibus pralatorum. Quia , vt videtur , bodie 
puero deeem annorum datur paroebia in qua 

I 4 Junt 
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fiant quingenti ignés: & pro cujiodia afifiigm- 
tur quandoque vn gentilhomme de cour, 
vnus nubilis curiæ : quipojî deum nil odit nifi 
ecclejiam. Heu Deus J'cit quomodo bodie dan- 
tur bénéficia ecclejïajlica. Si quceritis quomo- 
do puer ifte habuit beneficium : J'ciunt refipon- 
Jienem , Mater fua erat familiaris epijcopo , 
fa mere elloit fort priuee de l’euefque : 
& pour les congnoiflances dédit ei. Nam 
bodie verificatur cÿ completur propbetia Efiaice 
3. Populum meum exattores fui fpoliaue- 
runt , & mulieres- dominâtes Junt eorum. Ni- 
demus bodie fuper mulas , babentes duas ab- 
batias , duos epifeopatus , ( Gallicè , deux 
crofles, deux mitres) 6f adbuc non Junt 
contenti. Item en vn autre fieu , Entre 
vous mes dames (dit -il) qui faites à mon- 
iteur l’Euefque le plaifir que vous iça- 
uez , & puis dites , Oo, il fera du bien 
à mon fils : ce fera des mieux pourueus 
en l’eglife. Item au Fueillet. m. col. 
2. Qubd bodie non dantur bénéficia , non , 
non : Jed venduntur. Non ejl meum dure 
vobis. Antiquitus dicebantur Prcebendœ , à 
Prabeo prœbes : Jed bodie dici debent Enten- 
des , ab Emo émis : qubd non ejl meum dare 
vobis. Et celle allufion me fait fouuenir 
d’vne autre qui eft au Fueil. 100. col. 4. 
Secundo erit prior , abbas , commendatarius , £5* 
potius comedatarius , qui omnia comedit. Ou- 
treplus il les taxe fouuent de fimonie 
(à laquelle pourroyent bien auffi eftre 
rapportées aucunes des chofes fufdi&es ) 

com- 
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comme au Fueil. 94. col. 1. Nonne re- 
putatis Jimoniam qiundo pro epifcopatu va- 
lente nouem milita facitis fafciculum plurium 
beneficiorum afcendentium vfque ad J'ummam 
nouem millium , £p datis boc pro recompen- 
Jal Ad omnes diabolos tslis recompenfa. Pa- 
reillement au Fueiîl. 8. col. 3. Sic ijli 
protonotarij qui babent illas difpenfas ad 
tria , immb ad quindecim bénéficia , c? fiunt 
Jimoniaci & facrilegi ; & non cejjant arripe- 
re bénéficia , incompatibilia : idem ejl eis. Si 
vacet epifcopatus, pro eo habendo dabitur 
vnus grojfus fasciculus aliorum beneficiorum. 
Primb accumulabuntur arcbidiaconatus , ab- 
batiæ , duo prioratus , quatuor aut quinque 
prœbendæ , dabuntur bcec omnia pro re- 
cornpenfatione. Et au Fueill. 100. col. 2. 
Die de abufibus qui fiunt quando ijli qui ba- 
bent bénéficia y dant illafratri vxoris , vt ilia 
portionem bcereditatum fratris babeat. l’at- 
ioufteray ici ce qu’il dit au Fueilleti24. 
col. 3. touchant les moines aufil eflans 
, ordinairement en la pourfuite de quel- 
ques procès au palais de Paris: de iorte 
que quafi des quatre qu’on rencontre , 
l’vn elt moine : & fi on leur demande 
qu’ils font là, vn clericus refpondra , Nofc 
tre chapitre efl; bandé contre le doyen , 
contre l’euefque, contre les autres offi- 
ciers : & ie vay apres les queues de mef- 
fieurs pour celle affaire. Et toy maillre 
moine que fais tu ici ? le plaide vne ab- 
baye de huiét cents liures de rente pour 

I j mon 
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mon mailtre. Et toy moine blanc? le 
plaide vne petite prioré pour moy. Et 
vous mendians , qui n’auez terre , ni fil- 
lon, que battez -vous ici le paué? Le 
roy nous a ottroyé du fel , du bois , & 
autres chofes : mais fes officiers les nous 
dénient. Ou bien, Vn tel curé par Ton 
auarice & enuie nous veult empefcher la 
fepulture & la demiere volonté d’vn qui 
elt mort ces iours paffez : tellement qu’il 
nous eft force d’en venir à la cour. 

II. Barelete ne s’attache pas fi 
fouuent à ces deux vices des ecclefiafti- 
ques que les autres : mais en vn endroit 
il fait vn conte fort plaifant d’vn dofteur 
Vénitien , lequel ayant efté furpris fur le 
faiél auec vne efclaue , par la maiftrefle 
d’icelle, & par ce prefcheur Barelete 
(que la mailtreffe auoit enuoyé quérir 
pour voir le pafle- temps: car il pref- 
choit lors à Venife) eftant repris du pé- 
ché qu’il commettoit auec grand fcanda- 
le, ne donna autre refponle linon qu’il 
elloit fi amoureux de celle efclaue qu’il 
doutoit s’il elloit homme ou belle. Ce 
prefcheur crie auffi contre les nonnains 
qui font des ballards : de quoy les deux 
autres ne parlent point, que ie fçache. 
Mais Pontanus nous raconte nomraee- 
ment des monalleres de nonnains à Va- 
lence en Efpagne , qu’il n’y auoit point 
de différence entr’iceux & les bordeaux. 
Et a ■ fin qu’on ne tienne fufpeét ce que 

ie 
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ie di , voici fes propres mots , en fon 
traifté. De immanitate , chap. 17. Valen- 
tice in Hifpania citeriore cédés quædam fa - 
cm Vejlaliümque monajleria ita quidem pa- 
tent amatoribus vt injlar lupanariorum fint. 
Mais il adioulte bien d’auantage, c’eft 
que les nonnains (parlant en general) 
ou font mourir leur fruiâ eftant encore 
en leur corps , par le moyen de quel- 
ques bruuages: ou bien ellranglent leur 
enfant fi toft qu’il eft forti , & puis le 
vont enfeuelir en quelque retrait. 


CHAP. VIII. 


Comment les fufdifts prefcbeurs ont remonjlré 
quelques abus en la doctrine auffi y princi- 
palement concemans Vauarice des ecclejia- 
Jliques. 



» V demevrant les fufdits pref- 
_ ’ cheurs remonftrent quelques 
& abus en la doftrine , ( combien 
qu’ils fuflent bien abufez eux- 
mefmes en beaucoup de chofes , & que 
nous deuions iuger d’eux félon le prouer- 
be qui dit que le borgne efi: roy au pays 
des aueugles) outre la mefch'ante vie des 
gens d’Eglife : mais il faut noter que ce 
l’ont abus aidans à faire bouillir la mar- 
mite. 
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mite. Et premièrement Maillard , au 
Fueillet 25. col. 3. crie fouuent contre 
les porteurs de reliques: comme au Fueil- 
let 25. col. 3. EJlis hic domini bullatores 
£? portatores reliquiarum? Puis au Fueillet 
35. col. 3. Dixi bodie mane de linguafrau- 
dulatoria: £? credo quod les iargonneurs 
Gallicèy portatores reliquiarum , caphardi , 
& menj'uratores vultuum imaginum feepe co- 
niedunt de ijlo pajlillo. Item au Fueil.37. 
col. 3. EJlis hîc portatores bullarum ? nun- 
quid linitis auditores vejlros ad capiendas bur- 
Jàs eorum? Item au Fueil. 45. col. 1.' Et 
vos portatores reliquiarum & indulgentiarum , 
nunquid iadtatis vos de malts quœ facitis in 
villagiis ? Mais auant que palier outre , 
ie feray vne petite glole fur ce mot de 
pajlillo , c’ell à dire paûé : laquelle fera 
prife de l’auteur mefme. Il faut donc 
fçauoir que ceci fe rapporte à vn conte 
qu’il a faift au Fueillet 24. col. 4. On 
dit que le diable ellant vne fois malade , 
les médecins luy demandèrent à quoy il 
prendroit appétit , aux poiflons d’eau 
douce , ou à la maree. Il refpondit que 
ni aux vns ni aux autres. Ils luy deman- 
dèrent s’il voudroit donc manger de la 
chair de porc, ou de beuf,ou de veau. Il dit 
qu’il ne vouloit point de tout cela. Et bien 
donc, (luy dirent les médecins) auriez- 
vous point enuie de manger des poulets, 
ou des perdris , ou de quelque venaifon ? 
11 fit refponce qu’il n’en vouloit point 

non 
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•non plus que du refte : mais que feulement 
il mangeroit volontiers de la viande que 
mangent les femmes quand elles font es 
bains des accouchées: afçauoir d’vn pafté 
de langues. Ce qu’oyans les médecins 
l’interroguerent à quelle faufe il voudroit 
manger ce pafté de langues. le voudrois 
(dit -il qu’elles fuflent premièrement frites, 
& puis mifes en pafte. Or laifleray - ie 
veoir la déduction & accommodation de 
ce propos à ceux qui auront le liure , 
puifque ie leur ay cotté l’endroit ou ils 
le pourront veoir. Mais ceux qui fe font 
trouuez quelquesfois au caquet des fem- 
mes quand elles ont les pieds chaulds , 
pourront faire conietture quel eft leur 
bec alors qu’elles fe baignent chaudement 
enfemble au bain d’vne gifante : qui eft 
aufli vne circonftance à noter. Et de 
faiét il n’y a pas d’apparence qu’elles 
ayent alors le bec gelé : pour le moins 
i’en refpon pour celles de Paris , qui ne 
fe font peu tenir d’appeler des cacque- 
toires lpurs fteges : fur lefquels apres 
auoir becquetté leurs maris, leurs frè- 
res & feurs , parens & amis ( ie compren 
leurs amoureux, qu’on appelle mainte- 
nant feruiteurs.) en la fin viennent à s’en- 
trebequetter : voire à s’entredonner de 
fi grands coups de becq que leurs maris 
en portent les cornes. Mais ie reuien à 
mon propos de bonne heure , auant 
qu’on die que les femmes facent que ie 

m’ou- 


54 Apolocie pour 
m’oublie. Et toutesfois ce ne fera pas 
pour les quitter encore : car l’abus du- 
quel ie doy maintenant parler , repris 
par Maillard , les concerne : c’eft que 
nonobftant la glofe qui dit que fi on voit 
vn preftre bailer vne femme, on doit 

Î ireiumer que le preftre fait cela pour 
uy imprimer au vifage la benedittion, 
on peut en bonne, confcience iuger que 
cela eft vn préparatif pour iouer quel- 
qu’autre myftere: & principalement s’ils 
font feuls & en lieu fufpedt. Il parle 
aufii aflez hardiement ( pour fon temps ) 
contre les indulgences , ou pardons : 
& tellement toutesfois qu’il femble n’en 
dire pas tout ce qu’il en penfe. Mais 
cependant il condamne bien tout à plat 
ceux qui les portent (lefquels il appel- 
le, comme autre part, bullatores ) en 
ce qu’ils difoyent que s’ils fçauoyent 
que leur pere n’euft pas pris telles indul- 
gences , ils ne prieroyent iamais Dieu 
pour luy. Et dit entr’autres chofes. An 
creditis qubd mus magnus vfurarius , plenus 
vitiis , qui babebit mille mi Ilia peccata , dan- 
do fex albos trunco , habeat remiffionem om- 
nium peccatorum fuorum ? Certè durum eft 
mibi credere , 6? durius prcedicare. Outre- 
plus il reprend ceux qui ne prefchoyent 
que pour le gain. Eftes - vous ici ( dit- 
il ) meilleurs les prefcheurs du quarefme , 
qui ne prefchez que pour l’efperance de 
faire grande quelle : & ayant receu for- 
ce 
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ce argent , dîtes le iour de Pafques que 
vous auez faidt vn bon quarefme ? En 
quoy il veut qu’on les compare aux adul- 
térés : & adioufte la raifon , Adulteri enim 
de malo concubitu recipiunt prolem : ita & 
vos pecuniam. Et au Fueillet 331. col. r. 
Videte magijiri reuerendi , babuijlis bonum 
quadragejimale : lucrati ejlis centum francos: 
congregajiis multum: vos reddetis computum. 
Il fe plaind auffi de ce que l’eglife vend 
tout : iufques à ne vouloir enterrer vne 

Ï ierfonne au temple s’il ne paye vn franc, 
e vien à Menot, lequel appelle porteurs 
de rogatons portatores rogationum , ceux 
que Maillard nomme C comme nous auons 
tantoft ouy ) portatores reliquiarum £? in- 
dulgentiarum , & bullatores. Ainü font 
C dit Menot, au Fueill. 131.) ces por- 
teurs de rogatons , qui donnent à enten- 
dre aux poures femmes veufues qu’elles 
doiuent pluftoft fe laifîer mourir de faim 
auec leur famille, que de faillir à gangner 
les pardons. Et au Fueill. 147. col. 3. 
Voulez - vous que ie vous die vn mot î 
jamais les théologiens ne fe font meflez 
de ces pardons , ou bien peu. Et incon- 
tinent apres, Mais feulement les cafars 
les ont prefehees , auec vne infinité de 
menfonges , pour deceuoir le peuple. 
Lefquels font fouuent petis diables , eftans 
en vne tauerne: car il n’efl: queftion 
que de iouer & paillarder. Ce mefme 
prefeheur au Fueillet 12. col. 4. fait 

men- 
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mention de certains trompeurs , qui ayans 
engagé leurs reliques en la tauerne, vin- 
drent puis à monftrer vn tizon & le fai- 
re adorer, comme eftant de ceux qui 
auoyent ferui à roftir fainét Laurens. Le- 
quel conte pourra eftre faidt plus au long 
ci -apres. Barelete aufli (fi i’ay bonne 
mémoire ) reprend quelques abus , mais 
en vn mot & fans s’y arrefter. Au de- 
meurant il ne fe faut point efmerueiller 
fi tant luy que fes deux compagnons ont 
Jaifie pafler tant d’autres abus , fans en 
rien dire : mais au contraire, c’efl: vne 
chofe admirable comment ils en ont peu 
defcouurir aucun , veu les fondemens 
qu’ils prenoyent. Toutesfois nous de- 
uons confiderer vne chofe , c’efl que 
quelque ignorance qui ait efté aux fiecles 
paflez, toufiours la dodlrine qui directe- 
ment feruoit à l’entretenement de la cui- 
fine, a efté fufpedte à plufieurs: & c’efl: 
pourquoy des le commencement fe font 
trouuez des gens qui n’ont point voulu 
adioufter foy aux indulgences. Ioindt 
qu’ils confideroyent (au lieu que leurs 
efprits deuoyent monter plus haut , pour 
trouuer les raifons peremptoires ) que fi 
elles auoyent lieu, les hommes auroyent 
trop bon marché de leurs pechez. Or ay- 
ie ditt, Qui feruoit direftement à cela: 
pource qu’à dire la vérité il n’y a point 
vn feul iota de la doftrine Romanefque 
qui ne tende à ce but : mais il y a cer- 
tains 
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tains articles qui y tendent dire&ement, 
les autres obliquement , & plus couuer- 
tement. Quoy qu’il en foit, les anciens 
prouerbes mdmement nous tefmoignent 
l’auarice des ecclefiaftiques : & ne fuft-ce 
que ceftuy-ci. 

Trois chofes font tout d’vn accord, (c) 

L’eglife, la cour, & la mort. 

L’eglife prend du vif, du mort: 

La cour prend le droift & le tort : 

La mort prend le foible & le fort. 

Il fe trouue auflî vn certain prouerbc qui 
dit qu’il y a trois chofes infatiables, les 
preftres , les moines , la mer. Duquel Ba- 
relete m’a fait fouuenir, difant , Presbyteri 
& fratres & mare nunquam fatiantur. Mais 
i’ay ouy quelquesfois des vieilles gens 
qui mettoyent ces trois , les preftres , les 
femmes, la mer: comme auiïi les moines 
fe peuuent bien comprendre fous le nom 
de preftres. 

• • I 

( e ) Trois chofes font tout d'un accord Scc. ) Tiré i 

du Recueil de Pierre Grofuet. page 13;. 
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C H A P. IX. 1 

Comment d'autant que la mefcbanceté du fie* 
de dernier pajjé eji plus grande que desfiecles 
precedens , d'autant la mefcbanceté de nofire 
fiecle outrepaffe celle dudiEl dernier : com- 
bien-que les vices foyent mieux remonjlrez 
£? repris , & que Dieu enuoye plus grands 
cbajliemens que iamais. 


IPf 

iss I 


| L eft aifé à iuger par les plaintes 
J&i, & doléances que font les trois 
| prefcheurs fufdi&s , qu’ils voyo- 
$|£<5}SX& yent deuant leurs yeux le mon- • 
de aller de iour en iour en empirant. Car 
il ne nous faut point douter qu’ils n’ayent 
omis plufieurs autres grands vices regnans 
alors , ou pour ne les auoir congnus , 
ou pour ne s’en eftre fouuenus : mais do- 
uons faire noftre conte que les hommes 
de leur temps n’eftoyent feulement bons 
guardiens des vices defquels leurs prede- 
cefleurs les auoyent laiflez heritiers , mais 
aufii fort fongneux d’en amafler de nou- 
ueaux. Et mefmement ie confeflfe que ie 
n’ay pas fi diligemment moifionné ni ven- 
dangé leurs liures que ie n’y aye beau- 
coup laifTé à glaner & à grapiller , à ceux 
qui auront meilleure prouifion de loifir. 
le di donc que qui voudra efplucher dili- 

gcm- 
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•gemment & auec loifir les fermons de ces 
trois docteurs , pourra trouuer vn allez 
bon nombre de mefchancetez que i’ay 
omifes : dont mefmes aucunes ont efté 
remonftrees par les anciens poètes. Pre- 
nons pour exemple ce que dit Menot. 
Le fils maintenant voudroit auoir arraché 
les yeux au pere a -fin d’auoir fes biens : 
& ie croy que le liure auquel les fils eftu- 
dient le moins, & qui les ennuye le plus , 
c’eft La vie des peres. (ce qu’il dit fai- 
fant vne allufion au liure ainfi intitulé , 
contenant la vie de quelques anciens per- 
fonnages , qu’on eftimoit auoir vefcu fainc- 
tement. ) Il auoit dift auffi auparauant, 
Helas comment feroit-il poflible de trou- 
uer maintenant amitié entre les ennemis , 
quand elle ne fe trouue pas entre les pa- 
rens P non pas entre le pere & le fils , le 
frere & la fœur ? Que doncques telle 
mcfchanceté foit ancienne, il appert par 
Hefiode : à l’imitation duquel Ouide a 
ainfi chanté, 

Viuitur ex rapto. non bofpes àb bofpite tutus. 

Non focer à généra : fratrum quoque gra- 
tin rara ejl. 

_ Imminet exitio vir coniugis , ilia mariti. 

Lurida terribiles mifcent aconita nouer cæ. 

i 

C’efl à dire , félon la tradu&ion de 
Marot , 

On vit défia de ce qu’on emble& ofte. 

K 2 Chez 
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Chez l’hoftelier n’eft point affeuré 
l’hofte : 

Ne le beau - pere auecques le fien gendre. 

Petite amour entre freres s’engendre. 

Le mari s'offre à la mort de fa femme. 

Femme au mari fait femblable diffame. 

Par malcalent les maraftres terribles 

Meflent fopuent venins froids & hor- 
. ribles; 

•Et puis il adioufte touchant les enfans 
qui hayent fort d’eftudier au liure De la 
vie des peres, 

Filius ante diem patrios inquirit in annos. 

C’eft à dire, 

Le fils , a -fin qu’en biens mondains 
profpere , 

Souhaite mort auant fes iours fon pere. 

Il eft vray que ces mots, A -fin qu’en 
biens mondains profpere , ne font au La- 
tin : mais ils font adiouftez bien à pro- 
pos, comme chacun peut congnoiftre : & 
c’eft auffi fuyuant ce que Menot a dift , 
que le fils voudroit auoir arraché les yeux 
au pere pour iouir de fes biens. Or com- 
me on fe plaignoit défia anciennement 
des mefchancetez qui fe commettoyent , 
auffi fe plaignoit - on de la poure iuftice 
qui s’en Faifoit. Car ce prouerbe eft fort 
> -, • an- 
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ancien (il nous reguardons le fens pluftoft 
que les mots) Les gros larrons pendent 
les petis. Et c’eft ce que luuenal a di6t 
•en ce vers j 

Dat veniam coruis , vexât cenfura co- 
lumbas . 

C’eft à dire , 

Aux corbeaux vn chacun pardonne. 

Mais aux couloms le tort on donne. 

« 

Et ceci fe rapporte fort bien à ce que di- 
foit ce grand législateur Zaleucus , que 
les loix eftoyent Semblables aux toiles des 
araignes. Car comme la petite moufche 
y demeure , mais la grofle en fort par 
force : ainû les poures ou ceux qui ne iça- 
uent pas bien babiller , demeurent enfi- 
lez dedans les loix : mais ceux qui font 
riches , ou fçauent bien iouer du plat de 
la langue, rompent leurs filets. Aufti fe 
rapporte à ce que nous lifons en Te- 
rence , 

. - quia non rete accipitri tenditur ne que 
miluio , 

Qid male faciunt nobis : illis qui nihil fa - 
ciunt , tenditur. 

Oida enim in illis fruàus ejl , in illis ope- 
ra luditur. 

-Ce qui eft ditt par vn efcornifleur (autre- 
K 3 ment. 
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ment, tondeur de nappes) appelé par ce 
poëte du mot Grec, parafite: lequel s’ef- 
tant vanté qu’il frappe à tors & à tra- 
uers qui bon luy femble , fans qu’on luy 
en oie mot dire , & eflant interrogué 
dont, luy vient celle hardielfe , refpond , 
Pource qu’on ne tend point la rets au fa- 
cre , ni au milan , qui nous font du mal : 
mais on la tend à ceux qui n’en font 
point. Et la raifon eft , qu’à ceux-ci il 
y a du proffit , à ceux-la c’ell autant de 
peine perdue. Il eft vray que le poëte 
(ce que ie diray en palfant) vfe d’vn 
mot lequel félon aucuns fignihe générale- 
ment tout oifeau de proye , foit efpre- 
uier, faulcon , ou autre: mais i’ay mieux 
aimé vfer de ce mot facre , ayant ef- 
guard à ce que nous difons ordinairement, 
& comme par prouerbe , C’ell vn facre , 
au lieu de dire , C’ell vn difflpateur de 
biens , C’ell vn gouffre d’argent. Il fe 
prend aufft pour vn gourmand , ou fac 
de vin. Or n’a pas oublié le bon Me- 
not de reprendre ce vice , (Fueil. 138. 
col. 1.) de ceux qui acculent le poure , 
& fe taifent du riche. Car examinant 
l’hilloire de celle femme qui ayant ellé 
lurprife en adultéré fut amenee à nollre 
feigneur Jefus Chrift , Dont vient (dit- 
il) qu’ils n’amenent point auffi bien l’hom- 
me adultéré ? Polïible (refpond -il) pour- 
ce -que celluy-ci elloit vh des meilleurs. 
Ainli en fait -on aujourd’huy: on accufe- 

ra 
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ra le poure, mais on fe taira du gros god- 
don. ( d ) Lequel mot i’ay bien voulu 
exprefleement retenir : comme eftant vn 
tresbon mot François ( combien - qu’au- 
iourd’huy il foit quafi du tout hors d’v- 
fage) & duquel mefmement vfe aufli Ton 
predecefleur Oliuier Maillard , Fueillet 
22. col. 4. O grosgoddons, damnati in- 
fâmes , & fcripti in libro diaboli , fur es if 
J'acrilegi. Mais pour retourner au propos 
des grofles & des petites moufches , au- 
cuns font vn philosophe nommé Anachar- 
fis auteur de celle comparaifon , difans 
que par icelle il vouloit donner à enten- 
dre à Solon (qui eftoit legillateur com- 
me Zaleucus) qu’il perdoit la peine qu’il 
prenoit à faire des loix. Il eft vray qu’au 
lieu que ceux qui attribuent ce diéton à 
Zaleucus , racontent (s’il faut rendre mot 
pour mot) qu’il difoit que comme la mouf- 
che & le moufcheron tombans en la toi- 
le d’araigne , y font retenus : mais la mouf- 
che à miel & la moufche guefpe la rom- 
pent , & puis s’enuolent : ainfi les pou- 
res , &c. au lieu ( di - ie ) de cela , ceux 
qui attribuent ce ditton au philofophe 
Anacharfis , pour des petites & grofles 
moufches , (fignifians les poures & les 

riches) 

(d) Gros GocUon.') Voiez la note de la page 3s r. 
du Fénefte de 171 9. & au lieu de fervora , promi- 
Hunt y & ajjututrunt , lifez y ftmora , prominent } & 
ejfueverunt. 

K 4 
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riches) font mention d’vne chofe fort 
legere & foible, & d’vne vn peu forte & 
pefante : ce qui ne femble pas auoir fi bon- 
ne grâce. Pour le moins nous voyons 
la moufche eftre auffï employée en vne 
autre comparaifon , qui ne vient pas mal 
à propos ici : c’eft vne par laquelle Me- 
trodore confcille à ceux qui ont à demou- 
rer en vne rcpublicque , qu’ils reguardent 
de tenir tel lieu qu’ils n’y foyent ni com- 
me vn moucheron , ni comme vn lion: 

•car on foule aux pieds le moucheron du 
premier coup, & on efpic toufiours l'oc- 
cafion de furprendre le lion à fon ad- 
uantagc. 

II. Nous oyons aulîi comment les 
prefcheurs fufdifts crient contre les pom- 
pes des femmes : & comment Maillard 
de fa part les appelle femmes à la grand’ 
gorre , & femmes gorrieres : leur repro- 
chant entr’autres chofes , les longues 
queues de leurs robbes , les fourrures 
de martres, l’or qu’elles portent à la telle, 
au col , à la ceinture : & comment Me- " 
not dit, Les poures meurent de froid 
par les rues : toy madame la pompeufe, 
madame la braguarde, tuas fept ou huift 
robbes en ton coffre que tu ne portes 
pas trois fois l’an: & penfes-tu que tu 
ne rendras point conte de celle vaine 
fuperfluité deuant le iugement de Dieu? 
le ne fçay quelle excufe pourra trouuer 
vne dame, laquelle voyant vn pourenu. 
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& criant pour le froid qu’il endure , ce- 
nonobftant traine deux ou trois aulnes 
de velours apres elle. Or que de tout 
temps les femmes ayent aimé à eftre 
braues (autrement braguardes) les poè- 
tes le nous déclarent aflfez: qui comme 
feruans de prefcheurs en leur endroit, 
leur remonftrent tresbien la folie de leurs 
fomptuofitez. Que fi nous ne fommes 
contens des tefmoignages des poètes, 
n’en auons-nous pas plufieurs es hifto- 
riens? Ne lifons-nous pas en Tite Liue 
comment les femmes de Rome (voire 
les plus nobles, & qu’on tenoit pour les 
plus femmes de bien ) s’efleuerent contre 
ceux qui ne leur vouloyent permettre de 
retourner à leurs pompes , jufques à fem- 
bler eftre defefperees ou enragees? Et 
mefmement pourquoy auroyent efté mifes 
autresfois des loix contre la fomptuofité 
des femmes, li dés lors elles n’euftent 
eu befoin de bride pour les retenir, au 
moins pour tafcher à les retenir? Aufii y 
a -il vn mot en Menot qui me fait fouue- 
nir d’un paflage de Terence, parlant de 
la peine que prenoyent les femmes à fe 
parer & s’attifer. Car comme Menot dit 
par vne hyperbole qu’on auroit pluftoft 
nettoyé vne eftable où il y auroit eu qua- 
rante cheuaux,qu’vne femme n’auroit mis 
toutes fes efpingles & tous fes atours, 
ainli auoit dift Terence il y a long temps, 
Dum comuntur annus cji. Ce mefme pref- 
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cheur fe courrouce fort & fouuent cou*, 
tre celles qui s’habilloyent de II bonne 
grâce qu’on les voyoit feulement iufques 
au ventre. Et voici fes mots en vn paf- 
fage , Fueillet25. col. i. Habebit magnas 
manicas , caput dijjolutum , pectus difcooper - 
tum , vfque ad ventrern , cum pectorali albo , 
per quoa quis clare potejl videre. Lefquels 
derniers mots me reduifent en mémoire 
ce que dit Horace, 

citera nil objlat Cois tibi: penè <videre efi 

Vt nudam. 


Or quelcun me pourra dire , Quant à celte 
façon lafciue de s’habiller, i’approuue 
bien qu’elle foit mife au nombre des mefi 
chancete'z : mais la fomptuofité & magni- 
ficence pourquoy en l'oy méritera elle 
d’eftre mife de ce conte ? le refpon que 
vrayement en quelques perfonnes elle 
n’elt point à reprendre: «St toutesfois tel- 
le fbmptuofité a toufiours elté condam- 
née, a-caufe que pour vne qui l’entre- 
tient à fes defpens il y en a cent qui 
l’entretiennent aux defpens de ceux qui 
n’en peuuent mais, (tefinoinsBarelete < 5 c 
MenoO encore que les deniers fortent de 
la bourfe de leurs maris: ou bien aux 
defpens de la foy qu’elles leur ont pro- 
mife. I’allegue Barclete pour le paflage 
que nous auons défia veu ci-deuant, O 
vous autres qui elles les femmes de tels , 
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fi vos habillemens eftoyent mis fous va 

Î refloir, le lang des po'ures en fortiroir, 
'allégué aufli Menot pour ce paflage, 
contenant non feulement la mefme fen- 
tence, mais aufli prefque tous les mef- 
mes mots. Vous meflieurs & mefdames 
qui viuez du tout à voftre plaifir, por- 
tans les robes d’efcarlate, ie penfe que 
li on les ferroit bien fort en vn prefloir , 
on en verroit fortir le lang des poures 
gens auquel elles ont efté tein&es. Or 
efl - il bien certain que telles façons 
de parler, qui font quafi prouerbiales , ne 
doiuent pas eftre interprétées félon que 
les mots portent, & à la rigueur: mais 
eftre prifes comme hyperboles propres 
pour demonftrer telle mefchanceté. Tou- 
tesfois Barelete ne fe contentant point 
d’auoir diffc ce que nous venous d'ouir* 
adioufte vn exemple d J vne chofe qui 
aduint à vn vfurier non gueres moins 
efmerueillable que celte - ci. car il dit 
qu’il fortit du fang du pain qu’il man- 
geoit. Quant aux autres qui entretien- 
nent la magnificence aux defpens de la 
fov qu’elles doiuent & qu’elles ont pro- 
mife à leurs maris , Oliuier Maillard <Sc 
Menot nous en fçauront bien que dire: 
mais ie me contenteray du tefmoignage 
de Maillard, lequel ayant dift, Mais di- 
tes - moy , fait - il beau veoir que la fem- 
me d’vn aduocat, auquel ne relient pas 
dix francs de rente apres auoir acheté 
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fon office , fait habillée comme vne prin- 
cefie ? & quelle ait de l’or fur la telle , 
au col, en la ceinture, & autre part? 
Vous dites que voltre ellat porte cela: 
A tous les diables & vollre eilat & vous 
auffi. Apres (di-ie) auoir vfé de tel 
language, adioulle, Vous me direz peut- 
eltre. Nos maris ne nous donnent pas 
telles robbes , mais nous les gangnons à 
la peine de nollrc corps. A trente mille 
diables telle peine. Car voici Tes pro- 
pres mots, Dicetis fortè , Maritus nojler 
non dat nobis taies vejles , fed nos lucramur 
ad pcenam nojlri corporis. Ad triginta mil- 
le diabolos talis pcena. Or eft-'ilaflez aisé 
à entendre quelle ert: celle peine, fans 
autre explication : & toutesfois fi elle 
femble auoir befoin de glofe , on la pour- 
ra tirer du paflage de Maillard oh il crie 
contre celles qui font macquerelles de 
leurs filles , & leur font gangner leur ma- 
riage à la peine & fueur de leur corps , 
faciunt eis lucrari matrimonium futim ad 
pœnam & Judorem fui corporis , Fueil. 35. 
col. 4. 

III. Mais pour accommoder les tef- 
moignagcs que i’ay alléguez, aux pointts 
que i’ay entrepris de traiéler en ce cha- 
pitre, il n’y a nulle doute que fi du 
temps d’Hefiode il y auoit bien peu de 
foy entre les hommes , voire entre les 
freres, voire aux enfans enuers leurs pe- 
re & mere, moins y en auoit -il du 

temps 
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temps d’Ouide, encore moins en a eu le 
dernier fiecle: & toutesfois le noftre en \ 

ha encore beaucoup moins : & que fi la 
charité eftoit es fiecles precedens bien 
refroidie , ell* eft maintenant du tout ge- 
lee. Item que fi la iuftice a cloché d’vn 
pied aux ficelés precedens , elle cloche 
des deux au noftre : fi elle eftoit borgne 
au-parauant, ell’ eft maintenant aueugle : 
fi ell’ eftoit fourde d’vne oreille , main- 
tenant elle l’eft des deux: ( mais i’enten 
félon le prouerbe qui dit qu’il n’eft pire 
fourd que celuy qui ne veut point ouir: 
comme aufïï on peut dire qu’il n’eft pire 
aueugle que celuy qui ne veut point 
voir) & au lieu qu’elle ne prenoit que 
des mains, maintenant elle prend des 

Ï lieds aufii bien que des mains. Item qu’au 
ieu que les pompes , & les difiolutions 
en habits, les propos & les geftes lafeifs, 

& tous autres petis vices qui feruent 
comme d’auancoureurs aux plus grands, 
n’alloyent qu’à pied, &le pas feulement, 
maintenant ils vont en pofte. Et quant 
à ces plus grands vices , ie di que nous 
ne deuons point douter qu’ils ne foyent 
en noftre fiecle comme en leur prin- 
temps, au lieu que les precedens D’ont 
efté qu’en leur yuer : c’eft à dire , qu’ils 
ne foyent d’autant plus en vigueur main- 
tenant, que la vigueur des arbres & des 
plantes eft plus grande au printemps 
qu’en l’yuer. Et que ces chofes foyent 

• . vrayes» j 
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vrayes , ie le montreray par le menu ci- 
apres, voire le montreray à l’œil. 

I V. O r tant s’en faut que nous puif- 
fions dire notre fiecle auoir plus grande 
faute de bons aduertiflemens & enleigne- 
mens, de remontrances , d’admonitions, 
que n’ont eu les precedcns, & pour 
celle caufe etre plus mefchant : qu’au 
contraire fi nous confiderons la grâce 
fpeciale que Dieu luy fait en ceft endroit, 
nous ferons contrains de nous efmerueil- 
ler comment la mefchanceté des hommes 
d’auiourd’huy ell aufii grande que celle 
de leurs predecefleurs. Et qu’ainfi foit , y 
a -il prefcheur en notre temps (encore 
que plufieurs facent profefiion de flatter 
les vices) lequel difant en plaine chaire 
ce que dit Oliuier Maillard, au Fueil. 
323. col. 2. que les putains doiuent etre 
endurees, n’eut crainte que les petis en- 
fans luy crachafient au vifage? Se trou- 
uera-il homme auiourd’huy qui ofe main- 
tenir ce qu’il dit auoir été de fon temps 
maintenu par des prêtres, que la femme 
faifant mourir fon fruiél en fon ventre , 
ne pechoit point mortellement ? Et tou- 
tesrois, combien que ie confefie la re- 
prehenfion des vices auoir toufiours été 
odieufe , & par confequent dangereufe , 
(comme nous voyons que Menot mef- 
mement fe plaind que de fon temps, 
quand il y auoit des prefeheurs qui vou- 
loyent mener la vérité en la chaire auec 
V . . eux , 
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éux, on les menaçoit de les faire car- 
dinaux, fans aller iufques à Romme, & 
leur faire porter le chappeau rouge : ne 

{ )lus ne moins que S. Iean ayant amené 
a vérité en la cour d’Herode, y laifla la 
telle) ie ne confefleray qu’elle ait efté 
iamais fi dangereufe à beaucoup près 
qu’elle eft maintenant. Mais encore qu’il 
foit plus grande faifon de flatteurs qu’il 
ne fut oncq, qui font naturellement en- 
nemis mortels de ceux qui reprennent 
les vices: & iaçoit que le nombre de 
ceux qui craignent de dire la vérité , 
( foit de peur d’en auoir du mal , foit de 
peur d’en perdre le bien qu’ils ont, ou 
pour le moins de perdre l’efperance d’en 
auoir ) fe trouue auflî grand qu’il a ja- 
mais efté: fi eft -ce que les vices font 
mieux defcouuerts, font plus viuement 
repris tant de bouche que par efcrit , 
qu’ils ne fouloyent eftre du temps de 
nos predecefleurs. Ce qui eft pour ren- 
gager de tant plus nos pechez, & nous 
amener à tant plus grande condemna- 
tion, alors qu’il nous en faudra rendre 
conte. 

V. Quant au dernier poinft quei’ay 
propole au titre de ce chapitre (afçauoir 
que Dieu enuoye plus grands chaftiemens 
des vices que iamais) pource qu’il fem- 
ble bien mériter d’eftre traiélé à-part (a- 
fin d’eftre deduiét au long) ie dirai feule- 
ment ce mot pour cefte heure, que celuy 
, , qui 
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qui n’ha quelque fentimentde cela, n’eft 
ni François, ni Italien , ni Efpagnol , ni 
Allemand , mais fous la face humaine eft 
vne vraye belle. 

C H A P. X. 

Qu'il ejl vrayfemblable qu'outre les vices re- 
pris par les prefcbeurs du Jtecle prochain 
au nojlre , il y en auoit d'autres. 

V a n t que venir à faire la com- 
a paraifon de la mefchanceté des 
^ it> liecles precedens auec celle du 
nollre , ie me fuis aduifé qu’il 
feroit bon de voir fi les prefcheurs, des 
tefmoignages defquels ie me fuis aidé, 
auroyent rien la;fie derrière, ou par ou- 
bli , ou autrement. le di donc que com- 
bien que Oliuier Maillard & Menot (qui 
a elté apres) ne parlent point ou bien peu 
des incefies j de la fodomie , & autres vi- 
ces prodigieux , comme des meurdres 
commis en la perfonne du pere, ou de 
la mere , de la femme par le mari , ou 
du mari par elle: item des enfans, du fre- 
re, & autres prochains parens : il ne faut 
pas douter pourtant que leur fiecle n’en 
full défia infefté : ou (pour mieux dire) 
il ne faut pas penfer que telle infeétion , 
qui a commencé de fi long temps , euft 

alors 
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alors celfé. le di qui a commencé- de fi 
long temps , attendu ce que nous liions 
es hiftoires profanes , & encore plus ce 
que nous liions en la Bible, prononcé 
par la bouche du feigneur des feigneurs 
contre ces vices & autres femblables. Car 
il ne luy en prenoit pas comme à ce le- 
gifiateur auquel eftant remonltré qu’il n’a- 
uoit point mis entre fes loix quelle pu- 
nition on dcuoit faire d’vn qui auroit tué 
fon pere , & toutesfois s’eftoit trouué vn 
qui auoit commis tel cas , Comment (dit- 
il} eufle - ie parlé de la punition d’vn tel 
crime, quand ie ne pouuois penfer qu’vn 
homme s’oubliait tant que de le commet- 
tre? Il n’en prenoit pas (di-ie) ainfi à ce 
grand legillateur, qui voit trop mieux les 
cachettes des cueurs humains que nous 
ne voyons les faces. Et ne deuons elti- 
mer qu’aucun fiecle ait elté exempt de 
tels vices prodigieux , mais bien qu’ils 
ayent elté toufiours extraordinaires au- 
pris des autres , & mefmes beaucoup plus 
rares en aucuns pays , & aulfi en vn fie- 
cle qu’en l’autre. Or veux-ie bien pro- 
telter qu’il me defplait fort d’entrer en 
telle matière : mais comme celuy qui en- 
treprend d’exalter la prouefle d’Achilles 
pardeflus celle d’Hedtor , ou d’Aiax, ne 
doit rien taire des explois heroicques de 
ces deux , s’il veut rendre Achilles tant 

{ >ïus efrherueillable & digne de gjand’- 
ouange : ainfi puifque le but de çè par- 
Tome I. L ticu- 
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ticulier difcours eft de mônftrer que ht 
mefchanceté de noftre fiecle eft vu paran- 
gon à comparaifon de celle qui a efté an 
Secle dernier, (laquelle défia ie prefup- 
pofe auoir furpafte celle dé tous les pre- 
cedens) il me femble que i’aurois tort , fi 
ie defchargeois l’vn de ces deux fiecles de 
quelque portion de vices , pour tant plus 
charger l’autre, & tafehois de fauuer au- 
cunement l’honneur de Pvn , pour tant 
moins efpargner l’honneur de Pautre. Car 
au refte i’accorde que combienque Dieu 
ait voulu notamment telles prodigieüfes 
vilanies des hommes eftre enregiftrees eh 
fa Bible, toutesfois le moins en parler, 
voire le moins y penTer , eft le meilleur. 
Et de faift, quant à la'fodomie, ie croi- 
rois aifeement que ces prefeheurs fe guar- 
doyent d’en parler -pour ne faire ouuet- 
ture à la curiofité des hommes, laquelle 
eft naturellement grande en telles cho- 
ies. Et d’autant plus mefehans font les 
preftres , qui en la confeflion auriculaire , 
qu’ils appellent, par leurs interrogats ef- 
ueillent les efprits , & les aduifent de plu- 
sieurs vilanies. Quant à moy ie confef- 
feray que pour-ce mefme efguard , lequel 
ie di que ces prefeheurs pourroyent auoir 
'eu, i’ay autresfois eu grand’ peine à me 
perfuader que les fodomites, & ceux qùi 
le font poilus avec les beftes, deufient 
' eftre exequutez publiquement & deuant 
toupie peuple: & c’y a point de doute 
-•* • • qu’on 
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qu’on ne puifle amener plufieurs grandes 
confiderations aufii bien d*vne part que 
d’autre: mais ce -pendant ie m’arrcfte à 
ce que ie voy faire és villes bien poli- 
cées. Au demeurant la raifon pour la- 
quelle il eft vrayfemblable que la fodo- 
mic n’eftoit fi commune alors qué.main- 
tenant , c’efi: qu’on ne frequentoit pas 
tant les pays qui en font.meftier & mar- 
chandife , que pour le iourd’huy. Et 
qu’ainfi foit , fi on regarde qui font lés 
François qui s’addonnent ~à telle malheur- 
té, on trouuera que quafi tous ont efté 
en Italiç ou en Turquie ou faps bouger 
de France ont fréquenté auec ceux de 
ces pays là, ou pour le moins ont con- 
uerfé auec ceux qui âuoyent efté ' en 
leur efchole. Car combienque nous: li- 
rions au xiii liure.id’Athenee que de 
fon temps les Celtes^ nonobftant qu’ils 
euflent plus belles femmes qu’aqcuns au- 
tres barbares , eftoyënt addonnez à la 
fodomie (lequel propos \\ me femble; que 
i’ay leu autre part fous le nom d’Heapip- 
>u$) fî’eft-ce neantriioins que grâces à 
Dieu auparauant qu’on fçeuflf fi bien par- 
er Italien, en France * on n’qyoit t qua- 
1 point parler de. ,cefte ; vilanie, ainfi 
que i’ay entendu de plufieurs vieilles per- 
fonnes. . Et de vray ce péché feroit plus 
pardonnable (fi pardonner fe pouuoit) 
aux Italiens qu*aux François : d’autant 
que les Italiens ( entre lefquels plqfieurs 
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n’appellent cela qu’vn peccatillo) font 
plus voifins de la fain&eté de ceux qui 
non feulement en donnent difpenfe,mais 
au(Ti exemple, comme il fera déclaré ci- 
apres. Mais comment qu’il en foit , les 
mots defquels nous vfons pour exprimer 
telle mefchanceté , empruntez du langua- 
ge Italien , feruent de preuue fuffifante 
que la France tient d’eux ce qu’elle en 
ha. Il feroit difficile toutesfois de dire 

Î iarticulierement de quelle ville : car en 
talie mefmes ce prouerbe court , 

Siena fi vanta di quattro cofe, 

Di torri & di campane , 

Di bardafle & di puttane. 

Ou , Siena di quattro cofe e piena , Di 
torri &c. Mais le feigneur Pafquin en 

Î dufieurs pafiages monltre bien que fauf 
'honneur de ce prouerbe, Romme doit 
aller deuant Siene , quant au troifiemc 
poindt: & principalement ou il dit, 

Sed Romœ puero ( e) non licet ejje mihi. 

Et de faidt, quand ce ne feroit que pour 
la raifon que ie vien d’alleguer, il fem- 
ble qu’a bon droidt il ne vueille endu- 
rer 

( e ) Sed Rom * puero &C. ) Tiré de l’Epigt. EJfe 
put as du Fratres Fraterrimi de Buchanan , ou, foit 
dit en pafiant , l’edÿion de »6i*. lit, §(4 puero 
Remet, 
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rer que Romme foit fruftree de ceft hon- 
neur. 

II. Quant aux inccfles , il efl cer- 
tain qu’il s’en trouuera auffi plus d’exem- 
ples d’Italie que d’autres pays , non feu- 
lement de noitre temps, mais aufll de ce 
temps - la qu’ont elté les fufdiéts j)ref- 
cheurs. Et ce qui rend ceci vraylem- 
blable , elt le malheureux prouerbe qui 
efl la vfité touchant les peres qui onc 
des filles preftes à marier. Mais i’ay pris 
guarde encores à vne autre chofe , c’efi: 
qu’il fe trouue plus d’incefles commis 
(foit en vn lieu , foit en l’autre) par 
grands feigneurs , ou pour le moins par 
perfonnes de marque , que par autres. 
Sur quoy il me fouuient de ce que Pon- 
tanus raconte de Sigifmond Malatella - 
feigneur de la Romagniole , qu’il eut vn 
enfant de fa propre fille. Bien efl- il 
vray que les autres prodigieufes vilanics 
de celt homme (fi homme doit eltre ap- 
pelé ) deferites au lieu mefme par celuy 
que ie vien de nommer , guardent qu’on 
ne s’efmerueille beaucoup de tel incelte. 
Car il recite qu’il voulut abufer aufii de 
fon propre fils nommé Robert : & l’eult 
faiét fi le fils n’eull tiré la dague fur luy 
pour efehapper. Aufii que voulant iouir 
d’yne honnelle dame Allemande qui paf- 
foit par fes terres pour aller à Romme , 
quand il veit qu’il n’en pouuoit venir à 
bout , il luy couppa la gorge , & puis en 
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fouit. Et que trouuera-on maintenant en 
Hérodote, qui foit ie ne di pas incroya- 
ble , niais feulement difficile à croire ? 
Mais ie fuis d’aduis que nous nous arref- 
tions vn peu ici à ouir ce qu’adioufte le 
dift Pontanus , apres auoir raconté l’in- 
cefte de ce mal -heureux: car il met deux 
exemples fort notables d’vne honnefteté 
guardee par des belles, laquelle condam- 
ne telle vilanie des hommes. Le premier 
exemple eft d’vne fienne petite chienne 
qui ne voulut jamais endurer d’eflre cou- 
perte pâr fon chien. Nunquam (dit -il) 
pajfa eft mater a filio Je iniri : fc? quanuis 
mis à pueris comprehenfa teneretur , nibilo - 
minus ea mordicus pueros à Je reiecit , in 
filium illata , ilium dentibus male babuit. Le 
fécond exemple eft d’vn faiét encore plus 
eftrange , a'fçauoir d’vne iument qui ne 
fe vouloit laiffer faillir par fon poulain : 
& toutesfois ayant en la fin efté faillie 
par luy , eftant defguifé tant par vne peau 
d’autre poil qu’on luy auoit mife fur le 
dos , que par quelques autres artifices , & 
apres s’en eftant apperceuë , de regret 
perdit le manger, dont s’enfuyuit la mort 
peu de iours apres. Ce qu’il dit luy auoir 
efté conté par vn marquis Italien nommé 
Iefian Vingtmille , auquel eftoyent la iu- 
ment & le poulain. Voila les deux exem- 
ples alléguez par ledift Pontanus , per- 
fonnage de fi grande autorité que ie n’ay 
point faiét dé difficulté de les donner au 

lec- 
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lefteur tels que ie les tien de luy : eom- 
bienque ie preueufle que plufieurs les 
metteroyent au nombre des incroyables, 
te qu’il femble bien auoir preueu luy 
mefme auparauant , & pour celle caule 
auoir vfé de celte préfacé quant au pre- 
mier , Referam quæ ego ipfe ex aduerfo & 
•lidi & tejlor , &? perfantte etiam iuru : quant 
„ ài fécond , auoir diét qui & quel elloit 
celuy apres lequel il parloit. Mais com- 
pe les inceltes font chofe extraordinaire 
entre les hommes , pourquoy ne croy- 
rons-nous que Dieu ait voulu oppofer à 
telle vilanie l’honnelteté extraordinaire 
de quelques belles, pour condamner les 
.créatures raifonnables par les irraifonna- 
bles ? Toutesfois ie m’en rapporte à ce 
qui en elt : veu mefmement que le pro- 
usrbe François ne repute pour bon cnien 
teluy qui guarde celle, honnelleté. Il y 
a vne autre forte d’incelte , félon l’opi- 
nim de ceux qui ont penfé & ceux qui 
peafent encores auiourd’huy les nonnains 
-elbe facrees. Et y 3 bien apparence que 
.fi elles tiennent le lieu que teqoyent an- 
ciennement les veltaîes (félon plufieurs 
qui ne les appellent point autrement en 
-Lath que vejtales) on doiue aufli retenir 
le m*t d’incelte pour. exprimer la paillar- 
dife commife auec elles & que li elles 
ont p?u vouer leur virginité à Dieu , ou 
plultof à tel ou à tel fainét: celuy qui la 
leur oie, foit facrilege. Mais i’accorde- 
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ray bien l’vn , non pas l’autre. I’accor- 
deray bien , di - ie , que entant que 
celle belle deuotion eft tiree des payens , 
pour ce refpedl le mot aulîi d’incefte 
par lequel ils exprimoyent telle faute 
commife contre icelle, foit retenu, & 
qu’en parlant à la façon des payens , on 
l’appelle ■ incelle. Mais ie n’accorderay 
pas que celuy qui rauit le pucelage à vne 
nonnain , foit facrilege, à parler Chref- 
tiennement. Car il faudroit , u ainfi eftoit, 
qu’vn tel pucelage fuit facré: & pour 
cftre facré , il faudroit que Dieu ou !e 
fainft auquel on le voue & dedie , euft 
monllré par forme de flipulation qu’l 
l’auroit accepté. Or comment accepte- 
ra- on d’vne perfonne ce qu’on fçaitqu’d- 
le ne peut pas bailler? Quelle rai (on y 
a -il de prefenter ce fur quoy on n’ha ai- 
cun droid? Si donc de Dieu feul vient 
le don de continence, comment pouuois- 
nous donner à luy ou à autre noftre \ir- 

f ïnité pour toute noftre vie, laquelle eft 
ondee fur ce don de continence : finon- 
que premièrement nous en euffions let- 
tres ? Pour conclufion donc, celuy qui 
congnoiflant vn tel vœu de virginité n’ef 
tre qu’abus, & pourtant madame la non- 
nain n’eftre non plus facree qu’vie au- 
tre, luy olle fon pucelage, il eft Certain 
qu’il ne commet ni facrilege, ni iicefte: 
mais celuy qui fe perfuade le contraire , 
il n’y a nulle doute qu’il ne ccmmctte 

l’vn 
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l’vn & l’autre, quant à fa confcience : 
ainfi que Denys le tyran en ce qu’il pil- 
loit ceux que la religion luy commandoit 
de tenir pour dieux, eftoit facrilege: au 
lieu qu’vn autre qui fuyuant fa religion 
les euft recongnus pour idoles, n’euft 
efté que (impie larron. Bien efh - il vray 
que depuis que la nonnain a perdu vne 
rois fa virginité, pource que de facree 
(félon fa religion) elle eft rendue pro- 
fane , ce qui fe fait apres auec elle,n’eft 
ni incefte ni facrilege, ni au reguard des 
vns , ni au reguard des autres. Il y a vne 
autre difficulté, afçauoir-mon fi le moi- 
ne dépucelant la nonnain , le facré la fa- 
cree, doit eftre accufé de ces crimes. 
Mais ie remets celle queflion au premier 
concile, & adioufte ce mot feulement, 
que quant à eux, ils femblent par le peu 
de fcrupule qu’ils en font , n’eflre de cef- 
te opinion. Auffi n’en ont efté ( ce fem- 
ble) ceux qui parcideuant fouloyent lo- 
ger les nonnains près des moines , afin 
que (comme parlent les bons compag- 
nons) les granges fuflent près des bat- 
teurs. Et qnoy qu’il en foit, que les 
monafteres des nonnains ayent commen- 
cé défia du temps des prefcheurs fufdiéls 
à eftre des bordeaux, il appert afiéz par 
ce que nous auons tantqlt ouy de Pon- 
tanus. 

III. Quant au péché contre nature 
(duquel ie parle félon la proteftation 
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faidte parcideuant) outre ce qui en a 
efté touché ci - deflus , nous en lifons 
aufli des exemples de çe temps - la : & mef- 
mement ledift Pontanus raconte d’vn 
Breton qui eut la compagnie d’vne afnef- 
fe , pendant que le roy de France Char- 
les huitième tenoit Naples. 

IV. Il eft aufli allez aifé de trouuer 
des exemples de meurdres commis de ce 
temps -là en la perfonne de la femme par 
le mari, ou du mari par elle: item du 
frere , & autres prochains parens. Aufli 
s’en trouueront en la perfonne des pere 
ou mere par les enfans , & réciproque- 
ment: mais beaucoup moins que des au- 
tres. Quant aux meurdres du mari à la 
femme, ou de la femme au mari, la plus 
grand’ part procédé du defpit ( ou pluf- 
toft fureur ou rage ) qu’apporte la rup- 
tion du lien nuptial. Car comme les 
hiftoires du ficelé prochain au noftre 
( aulïï bien que celles des fiecles prece- 
dens,) font mention de plufieurs qui ont 
faift fur le champ la vengeaoce de leurs 
femmes qui leur auoyent rompu la foy , 
ainfi font mention de quelque femmes 
qui fe font vengees de leurs maris par 
poifon, pour la mefme occaflon. Mais 
aucunes aufli fe font vengees par autres 
moyens: comme nous lifons en Baptifte 
Fulgofe d’vne d’auprès de Narbonne qui 
couppa la nuift à fon mari les parties par 
Jefquelles il auoit faiét le tort au lien de 

maria- 
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mariage. Toutesfois Poccafion des moin- 
dres le trouue eltre venue pareillement 
quelquesfois tant d’vne part que d’autre, 
du defir qu’on auoit de iouir de fes amours 
illicites en plus grande liberté. Quant 
aux meurdres de frere- à frere, on trou- 
ue qu’ordinairement ils font aduenus pour 
ne pouuoir s’accorder qui demeureroit 
feigneur, tellement qu’il falloit que la 
pointe de l’efpee les appointait: dequoy 
nous auons des exemples fort anciens es 
deux freres Thebains Eteocles & Poly* 
nices, en Remus & Romulus, en Arta- 
xerxes & Cyrus : & au fiecle prochain 
voilin (qui elt celui auec lequel ie fay 
comparaifon du noftre) à Tunis en Afri- 
que il y eut tel débat entre les freres 
pour le royaume , que non feulement eux 
s’entretuerent fur celte querelle , mais 
aufll leurs enfans, comme Pontanus le 
raconte. Mais il fe trouue beaucoup 
plus d’exemples de ceux qui ont tué leurs 
freres pour telles occafions , ou par tra- 
hifon , ou autrement , ayans auantage fur 
eux: & principalement en Italie, comme 
Voîaterran recite qu’Antoine Canügnore 
tua fon frere Barthelemi , pour iouir 
tout feul de la feigneurie de Vcrone , la- 
quelle le pere auoit par teftament laiflee à 
•tous deux: item qu’vn nommé Pinus 
Ordelaphus tua pour pareille occafion 
fon frere nommé François , & bannit fes 
enfans : item que François & Louys fils 

de 
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de Guido Gonzague duc de Mantoue 
tuerent Vgolin leur frere , ( au lieu de 
luy faire bonne chere au foupper auquel 
ils l’auoyent conuié) pource que le pè- 
re l’auoit laifle feul heritier de la duché. 
Nous lifons aufîi d’vn Perin Fregofe duc 
de Gennes, qui tua fon frere nommé 
Nicolas, pour le foufpeçon qu’il auoit 
qu’il fe voulfift faire duc. Pareillement 
Louys Marie fit mourir le fils de fon fre- 
re Galeace pour iouir plus paifiblemcnt 
de la duché de Milan. 

V. Quant aux meurdres commis en 
la perfonne du pere ou de la mere ( qui 
font proprement appelez parricides, 
combien que fouuent la fignification de 
ce mot s’eftende plus auant) nous trou- 
uons par les hiftoires anciennes qu’ils 
eftoyent plus ordinaires aux rois , aux 
princes , & grands feigneurs , qu’aux 
hommes de baffe condition. Ce que 
nous voyons auoir continué encores en 
leur poiterité. car Frédéric empereur 
troifieme de ce nom , fut tué par vn lien 
fils nommé Manfred (baftard félon au- 
cuns) au moins ce fut luy qui pourfuyuic 
& follicita fecrettement ce meurdre. Item 
vn nommé Frifque fit mourir fon pere 
duc de Ferrare, pour eftre duc, comme 
auffi il fut , mais non guere long temps: 
car fon peuple bien - toit apres , exécu- 
tant la iufte vengeance de Dieu, luy 
couppa la gorge. Or ne deuons-nous 

dou- 
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douter que le fiecle prochain au noftre 
n’ait eu fa part de telles mefchancetez : 
encore que ie ne produife point d’exem- 
ples , pour la halle que i’ay de fortir' de 
tels propos , qui deuroyent non feule- 
ment faire mal aux oreilles des Chrelliens, 
mais leur faire drelfer les cheueux en la 
telle. Que di-ie, des Chrelliens? i’ad- 
ioulleray des payens aulïï , voire des plus 
barbares d’entr’eux. 


C H A P. . X I. 

Ojie le desbordement incroyable de nojlre fie- 
cle nous rend vrayfemblable croyable 
tout ce que nous auons di£t de la mefcban- 
ceté du fiecle prochain. 

SftÇX J^O mbien que nous ayons ouy 
^ p merueilles des dilfolutions & e- 
^ normitez en toutes fortes de vi- 

wXsîÿ ces, lefquelles fe trouuent auoir 
ellé pratiquées au fiecle dernier & pro- 
chain voifin dunollre: fi toutesfois nous 
voulons ouurir les yeux & les oreil- 
les , nous orrons & verrons ( que pleull à 
Dieu qu’ainfi ne full ) chofes qui non 
feulement nous feront aiféement adioulter 
fov à tout ce qui a ellé diél, mais con- 
fefler que le mal palfé , à comparaifon du 

pre- 
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prefent, n’eftoit encore que fucre, com- 
me on parle en commun prouerbe. - Or 
ai -ie parcideuant rendu vne raifon gene- 
rale, pôur laquelle^ la mefchanceté des 
■hommes s’eftoit toujours augmentée & 
.s’augmenteroit de fiecle en iiecle: mais 
il fernble qu’on en pourroit encore ren- 
-dre ; vne autre particulière touchant le 
moftre. Car outre ce qu’auons enfuyui 
la diligence de nos predcçefleurs tant à 
guarder fongueufement les vices dont 
nous eftions demourez heritiers, qu’à 
en acquérir de nouueaux par noftre in- 
duftrie, nous en auons aufli multiplié le 
nombre par le’ moyen des commerces & 
.traffiques de pays à pays, beaucoup plus 
ordinaires que du temps de nos prede- 
cefleurs : aufquels cent lieues fembloyent 
aller plus loi ng qu’à nous cinq cents , & 
pour cent personnes -qui efioyent curieu- 
fesde fçauoirquel il faifoît es pays eftran- 
ges , auiourd’huy s’en trouuera cinq cens , 
-voire mille, aufquels telle curiofité fait 

• quitter pour vn long temps le pays, les 

parens , les amis. Et quel fruid rappor- 
te -Ion de tel promenement ? au moins, 
.rapporte la plus part? Horace a did il y 
a long temps* • » r - ■ •. 

• I ’x 

Cælum non animum mutant qui trans 
mare currunt. 

C’eft à dire , 

Pàfler la mer , & bien loing voyager , 

ait 
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Fait changer d’air, non pas de meurs 
changer. 

Mais il faut entendre que ceux qui paf- 
fent la mer , ne changent pas de mal en 
bien, quant à leur naturel, c’eft à dire, 
qu’ils ne s’amendent pas. Car quant au 
changement de mal en pis , nous n’en 
deuons ni pouuons douter. Et dont vient 
ceci ? Il vient de ce que noftre naturel de 
foy tire les vices comme l’ambre le fef- 
tu, & l’aimant le fer. Ce qui fait aulli, 
comme le prouerbe dit que mauuaife her- 
be croift toufiours , ainfi la mefchanceté 
croiftre iournellement en nous , fans que 
nous y penfibns , & non pas la vertu.- A 
quoy femble auoir reguardé le poete an- 
cien Hefiode , quand il à dift que dame 
•Mefchanceté eftoit aifee à trouuer aux 
hommes, d’autant qu’elle demeuroit bien 
près d’eux : au contraire que dame Ver- 
tu faifoit fa demeurance bien loing d’eux, 
& qu’on ne pouuoit venir à elle fans bien 
fuer: d’autant que le chemin n’eftoitpas 
-feulement long, mais roide & raboteux. 
Mais pour retourner à ce changement de 
mal en pis , n’en auons - nous - pas tous les 
iours l’experience deuant nos yeux en la 
plus part de ces grands voyageurs ? Car 
que dirons -nous des Romipetes cntr’au- 
tres ? Le prouerbe ancien (aumoins qui 
n’eft point moderne} en a défia pro- 
noncé , 


la- 
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Iamais ni cheual ni homme 

N’amenda d’aller à Romme. 

Mais ce qui eft dift de Romme , fe peut 
bien eftendre maintenant plus auant: quand 
nous voyons que des vingt les dixneuf 
retournans en leurs maifons , ( & princi- 
palement s’ils font ieunes hommes) de 
quelque -coïté qu’ils viennent , femblent 
auoir fréquenté quelques efcholes de dia- 
bles & non pas d'anges. Bien eft-il vray 
que s’il eft queftion de parler d’vne efcho- 
le en laquelle vn Abel pourroit apprendre 
à deuenir vn Cain , que comme entre 
tous les pays l’Italie emporte auiourd’huy 
le pris, auiïi Romme l’emporte pardeffus 
toutes les autres villes d’Italie. Et tou- 
tesfois c’eft auiourd’huy plus grand hon- 
neur d’auoir efté en telle efchole, que 
ce n’eftoit anciennement d’auoir efté en 
celle d’Athenes , remplie de tant & de fi 
grands philofophes. Voire tant plus vn 
François fera Romanizé , ou Italianizé, 
tant pluftoft il fera auancé par les grands 
feigneurs , comme ayant tresbien eftu- 
dié , & pour cefte raifon eftans homme 
de feruice , par le moyen de cefte meflin- 
ge de deux naturels : comme fi vn Fran- 
çois de foy-mefme ne pouuoit eftre allez 
mefchant pour eftre employé en leurs 
bonnes affaires. 

II. Nous pouuons (ce fembje) allé- 
guer 
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guer encores vne raifon peremptoire , 
pour laquelle il eft force que les hom- 
mes de ce fiecle foyent plus mefchans 
que leurs predecefleurs : c’eft qu’ils com- 
mencent beaucoup de meilleure heure à 
faire leur apprentiffage de mefchanceté. 
Et dont vient ceci ? Il vient de ce que 
les jeunes hommes font émancipez de- 
uant l’aage , & que jamais on ne guarda 
moins celte réglé de Iuuenal , Maxima 
debetur puero reuerentia fi quid Turpe paras. 
Et mefmes par tout auiourd’huy les vieil- 
les gens fe plaignent qu’ils oyent profé- 
rer des blafphemes à ceux qui à grand 
peine fçauent encore parler, lefquels ils 
n’auoyent accoutumé d’ouir de ceux qui 
auoyent paflfé trente ans : tellement qu’on 
ne fe doit pas auiourd’huy esbahir feule- 
ment d’ouir renier Dieu à perfonnes de 
toute qualité (félonie prouerbe, Appar- 
tient-il à vn vilain de renier Dieu?) mais 
encore plus de l’ouir renier & blafphemer 
*a perfonnes de tout aage. Bien eft -il 
vray que nos vieillards s’efmerueillent 
auffi d’vne autre chofe, c’eft de voir ceux 

3 ui ne font guere plus qu’enfans, eftre. 

efia mis à l’eftude , & y auoir ia quel- 
que commencement. En quoy ils nous 
jugent plus heureux qu’ils n’ont efté : 
d’autant qu’il ne s’en faut guere qu’on ne 
forte auiourdhuy de l’efchole à l’aage 
qu’on y fouloit entrer de leur temps : & 
leur femble que Dieu donne plus grand 
Tome I. M efprit 
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çfprit à la ieunefle d’aujourd’huy qu’il ne 
donnoit alors qu’ils eftoyent jeunes Mais 
fi tout eft confideré de près , on trouue- 
ra que ce qui deuoit feruir d’vn grand 
auantage , tourne à grand defauantage à 
la plus part des ieunes hommes. Car ié 
confefle bien que les enfans peuuent au- 
iourd’huy (comme on voit par expérien- 
ce) plus comprendre en l’aage de fix ou 
fept ans que ceux d’alors ne pouuoyent 
à l’aage de neuf ou dix : (non tqutesfois 
par le moyen d’vn plus grand efprit, mais 
de meilleure & plus aifee traditiue) & 
par confequent qu’ils font plus avancez 
es lettres en vn an que les autres n’efto- 
yenc en deux : mais la pitié eft auiour- 
d’huy à l’endroit de plufieurs , que trois 
iours apres eftre fôrtis de l’efcole, ils au- 
royent befoin de retourner dont ils font 
partis: de forte que comme ils font plus 
heureux que leurs predecefteurs à toft 
apprendre, aufiï font- ils plus malheureux 
à oublier aufli toft: pourtant qu’ils laif- 
fent l’eftude auant qu’auoir la mémoire 
ferme , accompagnée de quelque juge- 
ment. 

III. O r y - a il bien pis : c'eft que plu- 
fieurs ( qui eft vne grande derilion des 
lettres ) ne mettent leurs enfans à l’eftu- 
de pour eftudier , mais feulement pour 
leur efueiller l’efprit fous ce pretexte , & 

£ our les rendre plus fins & affettez , par 
: moyen de la compagnie (pour ce que 

les 
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les ieunes gens femblent comme s’entra- 
guifer refprit ) bref pour les mettre vn 
peu aux champs, comme on dit par ma- 
niéré de prouerbe , & leur donner la pre- 
mière trempe de melchanceré , que les 
vns couurent du nom de gaillardife, les 
autres du titre de gentillefle , ou galan- 
terie, ou io^eufeté, ou bon efprit., ou 
honnefleté. lit qu’ainfi foit, nous voyons 
plufieurs élire mis à l’eltude en attendant 
qu’on les face pages : auquel lieu on fçait 
bien qu’ils perdroyenr tout le fçauoir 
-qu’ils poui-royent auoir , s’ils, s’eiioyent 
aucunement rompus la telle, apres les let- 
tres: mais ils n’ont guarde d’y perdre cef- 
te première trempe , ains y prennent la 
deuxieme & troifieme. Aucuns aufli font 
mis pour apprendre trois ou quatre mots 
de Latin , en attendant qu’ils foyent gran- 
delets pour faire le voyage d’Italie , afin 
que la on acheue de les. leurrer, ou (com- 
me dit le prouerbe) qu’on acheue de les 
peindre. Il y en a aufli , à dire la véri- 
té, qui ne les enuoyent pas en Italie pour 
apprendre feulement les gentillettes & ga- 
lanteries particulières au pays , mais en 
efperance que quand ils feront las de vi- 
fiter. les courtifanes , ils vifiteront Bartor 
le. le penfe bién toutesfois que le per- 
fonnage qui efcriuant à fon fils démou- 
lant à Padouë, mit en la fuperfeription 
de la lettre, de peur de mentit , Stude r> 
ti Patauii x aut jtudendi caufa mljfo , fe dou- 
M 2 ' toit 
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toit allez de tel mefnage , mais il n’en 
eftoit pas fort content. Quoy qu’il en 
foit, il ne fe faut efmerueiller fi des hui& 
les fix eftans de retour ne fe fouuiennent 
d’autres loix que de celles qui commen- 
cent par La fignora Lucretia, ou La fi- 
gnora Angela , ou La fignora Camilla , ou 
autre de mefme ftyle. Or fçay-ie bien 
que défia du temps de nos predecefleurs , 
(tefmoin Menot) fans fortir hors de Fran- 
ce, on laifloit Bartole crier en fa chaire, 
pour aller apprendre à danfer , & pour 
aller mugueter les dames. Mais outre ce 
‘qu’il y a danger euident d’apprendre en 
Italie autres chofes encore bien pires 
(comme tous les iours nous en auons les 
exemples deuant nos yeux) il y a ce mal, 
qu’eftans là , non feulement ils font moins 
retenus de la crainte de Dieu , mais auffi 
de crainte d’eftre repris par ceux qui ont 
puiflance fur eux , d’autant qu’ils s’en 
voyent eftre tant eflongnez. Et à ce 
propos me fouuient de ce qui aduint il 
y a environ treze ans , pendant qu’Odet 
de Selue eftoit ambafladeur pour le roy à 
Venife : c’eft qu’vn ieune homme aagé 
de quatorze à quinze ans , fils d’vn qui 
eftoit lors confeillier au parlement de Pa- 
ris , eftant enuoyé en Italie fous la con- 
duite d’vn pédagogue qu’il auoit eu ia par 
quelques années, au lieu qu’au partir de 
la maifon paternelle il n’y auoit rien fi 
fimple, fi doux, û docile que luy, apres 

auoir 
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auoir demouré quelques iours à Venife & 
quelques iours à Padouë , changea telle- 
ment d’humeur qu’il fut force à ce péda- 
gogue, qui luy fouloit tenir la bride cour- 
te , non feulement de la luy lafcher , mais 
de la luy aualer du tout fur le col , & 
puis fe fauuer. Bref, pour clorre ce pro- 
pos , il eft certain que foit pour les rai- 
fons que i’ay alléguées , foit pour autres , 
tant y a que la mefchanceté de noftre 
fiecle furmonte de beaucoup celle des 
precedents : voire que mefmement depuis 
enuiron vingtcinq ans ell’a pris tel accroifc 
fement que ce qu’on euft eu horreur de 
dire , voire feulement de penfer on n’a 
point maintenant honte de le faire. Et 
au reguard des vices defquels nos prede- 
cefieurs eftoyent ia entachez , il y a telle 
différence entre leur desbordement & le 
noftre , qu’il y a entre celles qui fe def- 

E laifent quand il leur eft aduenu de s’ou- 
lier , & celles qui en font gloire & ver- 
tu, voire le font à huis ouuert & à tous 
venans. Car que faut il dire d’vn liecle 
auquel les ieunes princes ont leurs pré- 
cepteurs de blafphemes ( e ) , & d’autres 
chofes que la honte me guarde de profé- 
rer 

(e) & encore Ch. 14. pag. 96. Précepteurs de 
Blafphémes. ) Ceci regarde le Roi Charles IX. & le 
Maréchal de Raiz Albert de Gondi , qui avoit été 
fon Gouverneur. Voiez les Notes fur le ch. g. du 
z. Liv. de là Conf. de Sanci. 
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rer ? Voici ce que nous pouuons dire 
en general : dequoy toutesfois ie ne me 
contenteray , ains viendray iufques aux 
partrcularitez. 

IV. Mais quel fruiét apportera tel 
difcours ? me dira quelcun. Plus grand 
qu’il ne femble , fi nous y confierons ce 
que nous y deuons confidercr: afçauoir 
que ce n’eft pas fans caufe que nous Ten- 
tons la main de Dieu plus rude fur nous 
que iamais (comme aufil il fera déclaré 
ci- apres en vn chapitre a part: afin qu’au 
milieu de fes iuftes iugemens, remarquans 
fa grande miferrcorde, foyons tant plus 
incitez à repentance: d’autant que nous 
congnoiftrons par ce difcours ( fi nous ne 
nous voulons point flatter) que pourvn 
coup qu’il nous donne nous en méritons 
cent, & au lieu que nous ne fommes 
frappez que de baftons , nous fommes 
dignes d’eftre froiflez de barres de fer. 
Et puis il nous faut toufiours reuenir là, 
que ce n’eft pas fans caufe que Dieu a 
voulu tant de forfaits énormes eftre enre- 
giftrez mefmement en fes fainétes lettres. 
Car qui nous fait congnoiftre première- 
ment la peruerfité & corruption de nof- 
tre nature, fecondement les rufes de Sa- 
tan , & comment il eft noftre enne- 
mi mortel , nous drefiant embufches par 
tout, & nous guettant à tous paffages, 
finon tels accidens de ceux que nous 
voyons eftre finalement tombez en fes 

laqs ? 
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laqs P Et qui nous fait fentir quel, befoin 
nous auons d’aide, finon tels dangers des- 
quels nous nous voyons eftre enuiron- 
nezP Ne font -ce pas aufti tels dangers 
qui nous apprennent à nous tenir fur nos 
guardesP Or fçauons- nous que toute nof- 
ire aide ne vient que d’enhaut, & qu’il 
n’y a nul bien guardé que celuyque Dieu 
guarde; ainfi autant de récits que nous 
oyons faire de ceux qui ont commis des 
crimes fi exécrables , nous doiuent eftre 
autant d’aduertiflemens pour nous recom- 
mander de plus en plus à luy, & le prier 
tant plus ardemment qu’il luy plaile ne 
nous laifler en noftre naturel, comme 
s’il nous mettoit la bride fur le col: ains 
nous la tenir roide : & nous auoir touf- 
iours en fa fauuegarde & protection, 
ainfi que nous voyons les petits enfans , 
tant plus ils ont peur , tant plus auant fe 
cacher au giron de leurs mères. Car com- 
me toutes &quantes fois que nous voyons 
vn homme qui ha quelque imperfection 
en fon corps , foit grande ou petite, ad- 
uenue par tel ou tel accident , nous fora- 
ines contrains de remercier Dieu, qui 
nous en a preferuez iulques à l’heure pre- 
fente, en confeflant que nous fommes 
fubietts à pareils dangers: ne nous eft- 
il pas force femblablement, quand nous 
voyons vn homme s’eftre oublié en vne 
forte ou autre , de rendre grâces à Dieu 
de ce que par fon bon plaifir il nous a 

M 4 gua- 
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guarentis iusques à l’heure de tel incon- 
uenient? & ce- pendant recognoiftre & 
confefler que nous fommes du mefme 
bois, & que quant à eftre exemts de tel 
danger , nous n’en auons point de lettre, 
finon qu’autant qu’il nous fera la grâce de 
marcher fous fa crainte, & qu’il ne per- 
mettra que ceft ennemi mortel ait tel 
auantage fur nous ? Or fi le difcours que 
nous auons entrepris nous monftre eui- 
demment & par les effets que ceft enne- 
mi s’eft renforcé de noftre temps , ne 
nous fert-il pas par mefme moyen d’vne 
belle remonftrance à ce que nous facions 
mieux le guet, & nous armions tant 
mieux des armes que l’Efcriture nous en- 
feigne? Aufli voyons -nous que de tout 
temps & en toutes fortes de religion les 
crimes ont efté punis publiquement. Mais 
au lieu que les payens en ce faifant n’ont 
eu efguard qu’a vne chofe , afçauoir de 
faire punition exemplaire des malfaiteurs 
(c’eftàdire, d’en faire telle punition 
qui feruift d’exemple pour l’aduenir de 
craindre la rigueur de iuftice) il eft cer- 
tain que les Chreftiens ont reguardé plus 
auant , & ont eu confideration des cho- 
fes fufdites. Il eft bien vray que leur 
intention a efté de faire que ceux qui ne 

Ë ourroyent eftre retenus par la crainte de 
>ieu, le fuffent par la crainte des hom- 
mes, c’eft à dire par la crainte de l’exe- 
cution de la iuftice, & des tourmens 

con- 
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conuenables à la grandeur des forfaifts. 
Car nous fçauons que les payens ont 
didt il y a long temps , 

Oderunt peccare boni virtutis amore , 

. Oderunt peccare mali formidine pænce. 

C’eft a dire , 

' Le bon craind de pecher pour l’amour 
de vertu, 

Le mefchant, de pecher, de peur 
d’eflre batu. 

A quoy aufli s’accordent les Chreftiens: 
linon qu’ils vient d’autre façon de par- 
ler , dilans que la caufe pour laquelle les 
bons ne s’addonnent point à pecher, c’eft 
la crainte de Dieu qu’ils ont deuant les 
yeux: qui eft vne crainte procédante d’a- 
mour, & vrayement filiale, non point 
feruile : comme le bon enfant craind fon 
pere, c’eft à dire, il a peur de l’offenfer 
pour l’amour qu’il luy porte. Mais pour 
retourner à noftre propos , il y a enco- 
res vn autre proufit qu’on pourra tirer de 
ce difcours , c’eft qu’en quelques endroits 
il feruira d’aduertiflement pour fe donner 
guarde de plufîeurs cautelles, finelTes & 
tromperies. 

M y C H A P. 
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CHAP. XII. 

De combien la paillardife ejl plus grande 
auiourd’buy qu’elle n’a ejlé. 

3£§>§RSTOnqves , pour commencer 
6S £> S9 par ou i’ay commencé ci-def- 
y ^ us j C^ns toutesfois m’aftrein- 

dre de guarder ci -apres le 
' mefme ordre) nous voyons les grandes 
exclamations que fait Menot contre les 
x'g'. paillardifes d’alors: mais s’il eftoit main- 

tenant, ni fa bouche & gorge, ni celles 
de tous fes compagnons ne fuffiroyent 
à crier apres. Car depuis qu’il a efté 
diuulgué par tout que le lieu ou la fainc- 
teté Papale faifoit fa refidence , eftoit le 
fiege prefidial des putains ( ie voulois di- 
re courtifanes ) de tous pays , tel qui au- 
parauant entretenoit vne putain auec 
quelque remors de confcience, a penfé 
qu’il feroit œuures méritoires s’il en en- 
tretenoit vne : & s’il en entretenoit plu- 
lieurs , qu’il viendroit iufques aux œuures 
de fupererogation : tellement que plu- 
fieurs ont commencé depuis a en entre- 
tenir des harats, comme de cheuaux. 
Bref, comment depuis ce temps la cha- 
cun s’eft plongé eltrangement en paillar» 
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dife, les nouuelles & eftranges punitions 
que Dieu en a enuoyees , en peuuenc fai- 
re foy. Car il eft certain que comme 
les médecins vfent de nouueaux & plus 
violens remedes quand ils voyent le mal 
deuenir incurable , ainfi Dieu a enuo- 
yé ces bonnes dames , la Verole & la 
Pelade , & toutes leurs compagnes , au 
fiecle qui eftoit le plus incurablement 
desbordé, pour executer fa iuftice. Mais 
ceci a defcouuert encore mieux l'outre* 
paffe de la mefchanceté de noftre fiecle : 
car ainfi que les mefchans enfans s’en- 
durciflent aux verges , on s’eft fi bien en- 
durci contre ces maladies, qu’on tenoic 
n'a -guère pour prodigieufes , qu’il fem- 
ble que de belles fauuages on en ait 
faiét des priuees : tellement qu’au lieu de 
les craindre, on les va ordinairement cer- 
cher & deffier iufques en leurs tanières; 
combienque tous les iours , voire , à tou- 
tes heures , on voye que les plus braues 
& les plus difpos font ceux qu’elles font 
pluftoft tumber par pièces: de forte que 
maint capitaine qui aura efté vn Ro- 
land en plufieurs batailles , en la fin 
rend les derniers abbois entre leurs pac- 
tes, apres les auoir longuement cour- 
batues par plufieurs medicamens. Non- 
obftant ( di - ie ) toutes ces chofes , en 
maintes compagnies celuy n’eft pas répu- 
té vaillant champion qui n’a faiél cinq 
ou fix voyages en Suerie . voire tant 
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qu'il fe foit mis au danger d’y demeurer. 
Et pour conclufion, on efl: fi endurci aux 
coups maintenant, & fi abbruti apres fon 
plaifir , qu’on ne craind aucunement la 
verole du temps pâlie , ains feulement 
vne quinte efience de verole, qu’on dit 
eftre luruenue depuis peu de temps. De 
faiû i’ay bonne mémoire de m’eftre trou- 
ué à Padouë en vne leçon de Michaele 
Faloppio (/), en laquelle il promettoit 
à fes efcholiers de leur apprendre le len- 
demain le moyen comment ils pourro- 
yent paillarder tout leur faoul fans aucu- 
ne crainte de madame la Verole , ni de 
tous fes appennages. 

II. Mais venons vn peu faire com- 
paraifon de noftre fiecle a celuy qui efl: 
prochainement paifé. Premièrement don- 
ques il efl: certain qu’alors on n’oyoit 
guere parler que de fimples paillardifes 
& de fimples adultérés , c’efl à dire qui 
n’emportoyent point d’incefte : & qu’on 
ne faifoit point moins de confcience de 
violer vne nonnain (g) que les payens 

fai- 

(/) Michaele Faloppio.) H. Etienne, qui écrivoit 
ceci de mémoire * a mal mis le prénom de ce Me- 
dicin. M. de Thou le nomme Gabriel , & Falo- 
pius lui même ne s’eft pas nomme' autrement dans 
tous fes Ouvrages , qui font en grand nombre , on 
a de lui entre autres un Traité de Morho G allie o , 
imprimé à Venife , in g. en ij6j. 

( g ) De Violer une Nonnain &c. ) Ou H. Etienne 
n’y penfe pas , ou il n’avoit pas lù la XV. ni la 

XXI. 
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faifoyent de violer vne veftale , mettans 
pareille différence entre la violation d’vne 
veftale & d’vne autre , qu’entre le fimple 
larrecin & le facrilege : maintenant ceux- 
mefmes qui ont encore les nonnains en 
telle eftime que les payens auoyent leurs 
veftales , & penfent commettre incefte , 
ne laiffent pas toutesfois de faire des 
monafteres de nonnains des bordeaux 
ordinaires. Quant à l’autre forte d’incef- 
te que la fuperftition n’a point faidt te- 
nir pour incefte, mais la loy de Dieu a 
expreffeement condamné, ne voit-on pas 
comme il eft commun ? n’y a il pas vn 
prouerbe Italien par lequel on ne fe fait 
que rire de l’incefte du pere auec la fille 
prefte à marier? Or des exemples d’in- 
ceftes nous en verrons ci-apres quand 
nous parlerons des gens d’eglife. I’ad- 
ioufteray feulement ce mot a ces exem- 
ples là , que de noftre temps aucuns font 
tombez en desinceftes quafi incroyables: 
comme nous lifons es narrations de la roi- 
ne de Nauarre , d’vn auquel , par le 
moyen d’vn incefte commis auec fa mere 
( auec laquelle il coucha penfant coucher 
auec la damoifelle d’icelle) vne mefme 
perfonne fut puis apres fa femme , fa feur, 

fa 

XXI. des Cent Nouv. Nouvelles, imprimées com- 
me on fait, dez l’année ijoj, ni le 2. des Ragiona* 
menti de P. Arétin. 
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fa fille : & ainfi d’vn fimple incefte retom- 
ba en deux autres , fans toutesfois en rien 
içauoir non plus qu’il auoit fceu du pre- 
mier : lequel aduint par la faute de La 
mere prefumant trop de fa confiance. 
Car pour ce qu’elle ne vouloit croire ce 
que fa damoifelle luy difoit , afçauoir 
qu’elle eftoit folicitee par le fils d’elle de 
Ion deshonneur , elle mefme pour en fça- 
uoir la vérité , • fe mit à l’heure afiignee 
en la place de fa damoifelle ; mais , au 
lieu d’empefcher par ce moyen vn petit 
mal , félon fa deliberation , elle tint ü 
bien la place d’icelle fans fc donner à con- 
gnoiftre , qu’elle fut caufe de faire tom- 
ber fon fils en vn fi horrible & detefta- 
ble crime : lequel aufii depuis efpoufa 
(fans en rien fçauoir) celle qui eftoit pro- 
créé de tel incefte. Mais fans venir iuf- 
ques à tels inceftes aduenus par ignoran- 
ce , on oit tous les iours parler d’autres 
qui ne font guere moins exécrables, com- 
mis volontairement , non feulement par 
les eeclefiaftiques (comme il fera diû ci- 
apres) mais auflî par les feculiers : voire 
fe trouuent des grandes familles & hono- 
rables au demeurant, pollues vniuerfelle- 
mefit de mariages inceftueux. Que di- 
rons-nous aufiî de ceux de noftre temps 
qui pour furmonter leurs predecefteurs en 
toute vilanie, font venus iufqües à tenir 
cîchole de paillardife, & à faire imprimer 
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(voire à Romme) des figures ( b ) pour 
en monftrer la leçon ? Si les payens mef- 
mes auoyent en horreur & exécration 
celle vilaine Elephantis pour telles figu- 
res , que doit - on dire de nollre fiecle , 
auquel fe font trouuez des hommes foy 
difans Chreltiens prendre plaifir à telle 
chofe ? 

III. Quant à celles qui vendoyent 
alors leurs filles, qu’eftoit-ce à compa- 
raifon de celles qui auiourdhuy fe vendent 
auec leurs filles ? Que dirons - nous aufli 
de tant de maris qui preftent , ou enga- 
gent, ou vendent leurs femmes à beaux 
deniers contant ? Il eft certain que les 
poures femmes font fort à plaindre: mais 
aucunes s’en fçauent bien venger. Com- 
me fit celle que fon mari auoit preltee à 
vn ieune Cardinal eftant au concile de 
Trente: car combienque auparauanc elle 
s’elloit faidte beaucoup prier de faire plai- 
fir à ce ieune prélat , dilant qu’elle auoit 
remors de confcience de luy faire part 
de ce qui appartenoit de droict à fon ma* 

ri 

(h) Du figures & c. ) Ce font celles de l’Arétin , 
comme on les appelle, quoi que pourtant il ne foit 
Auteur que des Sonnets qui font au bas de chacur 
ne. Elles font de Jules Romain peintre , qui les fît 
graver au nombre de XVI. par Marc Antoine fai 
meux graveur, Sc imprimer à Rome environ l’annde 
JJif. Voiez Bayle, Lettr. K. de fon Ait. de Pitrtt 
Arétin. > 
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ri feulement : en la fin apres eftre perfua- 
dee , fe trouua tant confolee de la pre- 
mière vifitation dudift prélat, qu’elle mef- 
me porta le lendemain matin à fon mari 
l’argent qui luy auoit efté promis : & luy 
dit , Voila l’argent oui vous auoit efté 
promis pour le preft de ma perfonne:mais 
tenez - vous pour afîeuré que c’eft pour 
la vendition pure & fimple : & pouuez 
bien des maintenant faire prouifion d’au- 
tre femme. Car au lieu que vous n’auez 
voulu que meprefter, i’aime mieux tout 
d’vn train eftre vendue , a - fin de ne chan- 
ger fi fouuent. Et ainfi fut fait. Or com- 
me i’ay ditt qu’il y auoit quelques fem- 
mes à plaindre en ceft endroitt , aufii 
d’autre part eft-ce grand’ pitié de quel- 
ques maris qui portent les cornes à leur 
grand regret , & toutesfois ne s’en ofent 
plaindre à ceux qui ont puiflance d’y 
mettre ordre. Car la plus part de ceux 
qui ont fi bien pourfuyui leurs femmes 
en la Cour de parlement qu’elles ont efté 
conuaincues d’adultere, qu’ont ils gangné 
linon de la mocquerie ? voire iufques aux 
petits enfans , qui difoyent que tels & 
tels s’eftoyent faifts déclarer coquus par 
arreft de la Cour de parlement. Il eft 
vray que i’ay fouuenance d’vn homme 
de qualité , qui à longue & inftante pour- 
fuite obtint de ladiûte Cour feparation : 
mais fa femme adultéré eut encore mieux 
ce qu’elle demandoit. car elle fut mife en 

vn 
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vn monaftere , auquel pour punition elle 
auoit moyen de iouer de fon meftier beau- 
coup plus à fon aile. I’ay aufli entendu 
qu’il fut refpondu , il y a enuiron fept * 
ans, à quelcun fe plaignant en particulier 
du tort que luy faifoit fa femme , Com- 
ment, monlieur, voulez- vous auoir plus 
de priuilege qu’vn tel grand feigneur, fi 
vaillant perfonnage, qui fçait que fa fem- 
me le fait coquu aulfi bien quand il eft 
en Cour auec elle , comme quand il en 
eft bien loin, ( i _) & toutesfois n’en oie 
dire mot pour fon honneur? Voila com- 
ment la grande accouftumance au vice a 
en la fin ofté tellement le fentiment d’hon- 
nefteté à plufieurs de noftre temps , qu’ils 
ne fe font que rire de ce que leurs pre- 
decelfeurs prenoyent à cueur plus que 
chofe du monde. le di leurs predecel- 
feurs , comprenant aufli bien les payens 
que les autres. Car nous voyons âuec 
quelle rigueur les Grecs & les Rommains 
punifibyent l’adultere , enfuyuans en cela 
la loy diuine. Mais pour n’aller fi loin , 
nous congnoifions par ce qui aduint à la 
femme d’vn fenechal (k) de Normandie, 

du 

(») Comme quand il en eft bien loin Scc ) Ccci pour- 
roit bien regarder François de Lorraine , Duc de 
Guife. Voiez les Notes l'ur le Catholicon d'üfp. 
au mot Adultérin. 

( k ) A la Femme d'un Sénefcbal Scc.) Le I}. Juin 
1476. Voiez la Chronique Scandai. Sc Voiez aufli 
Bayle Diét. Crit.3. édit. fous la lettre T. de la p..gc 6 $<>• 

■Tome I. N 
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du temps du roy Loys onzième , fi alors 
on ne faifoit qu’vne rifee du péché d’adul- 
tere, comme auiourd’huy. Car celle da- 
me ellant par Ton mari furprife en adulté- 
ré auec vn fien maillre d’hollel , fut pre- 
mièrement tefmoin de la iuftice executee 
par ledidt mari en la perlonne d’îccluy , 
& apres (non-obllant les enfans com- 
muns , qu’elle tenoit embraüez) pafifa fein- 
blablement par le trenchant de l’efpee: 
fans que ledidt roy en fi£t jamais aucune 

Î >ourfuite, combien qu’elle fuit de grand 
ieu , & mefme fa parente , félon aucuns. 
Ne trouueroit- on pas maintenant vn tel 
adle fort eftrange ? Il n’y a point de dou- 
te :• mais le changement en ell caufe. Car 
on ell venu iufque là de compofer des 
chanfons propres pour encourager les plus 
couardes ou moins hardies à rompre la 
foy à leurs maris : du nombre defquelles 
cil celle qui commence. 

Ne voit -on pas les hommes 
Faire vertu d’aimer? 

Et fottes que nous fommes , 

Nous le voulons blafiner. 

Ce qui leur ell louable. 

Nous tourne à deshonneur , 

Et faute inexcufable. 

O dure loy d’honneur. 

Pourquoy nature fage &c. 


Or 



HERODOTE. Cbap. XII. 147 
Or fut faifle cefte chanfon (qui fut fore 
promenee en la Cour) fur vn vaudeuille , 
commençant, 

Ne voit -on pas ces hommes fe ioucr 
ça & Ici 1 ? 

Et fottes que nous fommes n’ofons 
faire cela. 

Il me fouuient aufTi d’vne qui n’a pas eu 
moins de crédit , fondée fur la licence & 
impunité des adultérés que nous voyons 
auiourd’huyj ou il eft dift entr’ autres' 
chofes , 

Ami coquu, veux -tu que ie te die. 

Si tu m’en crois , ne di ta maladie. 

Car fi ta femme vn coup eft defeou- 
uerte , 

Elle voudra le faire à porte ouuerte. 
Eftre coquu n’eft pas mauuaife chofe. 
Si autre mal on ne luy prefuppofe. 

Et la conclufion eft. 

Ou fi tu crois coquu eftre vne tache, 
Guarde toy bien au moins qu’on ne le 
fçaehe. 

Le remede eft à qui les cornes porte. 
De les planter ailleurs de mefme forte. 

le fçay bien qu’il y a en cefte chanfon 
N 2 des 
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des traitts pris d’Ouide : mais c’eft à fca- 
uoir fi luy, qui eftoit payen, pourra eltre 
guarent pour les Chreftiens , oppofans 
telles vilanies profanes aux fain&s & fa- 
crez commandemens de Dieu. Et qui eft 
bien d’auantage , alors qu’il n’eftoit pas 
fils ni fille de bonne mere (comme on dit 
en commun prouerbe ) qui ne chantaft 
celle chanfon , qui eull au contraire chan- 
té les commandemens de Dieu mis en 
rhythme (O» ou quelque pfeaume de 
Dauid , on eull incontinent parlé de fa- 
gots , & de le mettre entre les mains de 
mefiieurs de la chambre ardente, l’ay eu 
aulfi fouuent en la Cour les oreilles ba- 
tues d’vne chanfon venant d’vne fembla- 
ble bouticque , en laquelle vne dame fe 
voyant vieille, fe repent auec grands ge- 
miflemens d’auoir elté femme de bien , 
& d’auoir guardé foy & loyauté à fon 
mari: & commence ainli. 


le plain le temps de mon floriflant aa- 
ge, &c. 


Voila 


( / ) Les Commandement de Dieu mis en rhythme &c. ) 
Pour ne pas. donner de prife fur foi , on les clwn- 
toit fur l’air de Réveillez - vous , telle endormie : Sc 
on a d’Euftorge de Beaulieu, contemporain de Ma- 
rot & fon Compatriote fous le titre de chrétienne 
ResjouiJJdr.ee , un Recueil de cent foilfante Chanfons 
dévotes, à l'ufage des nouveaux Luthériens , fut les 
atrs d’autant de Vaudevilles diflolus qui fe chanr 
toient alors en France. 


Digitized'b 


Il 
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Voila les coups d’efperon qu’on a voulu 
donner aux femmes : comme fi de leur 
naturel elles eftoyent trop reftiues quand 
il eft queftion de palier vn tel paflage: 
& celles principalement qui font nourries 
en toute oifiueté , en toutes délices , & 
en toute forte de lafciucté : pour le laluc 
defquelles nommeement font faiétes ces 
ehanfons pleines de fi belles exhortations. 
Ce pendant ie laide les autres ehanfons 
plus triuiales , plufieurs prouerbes , plu- 
fieurs façons & de parler & de faire , le 
tout ne tendant qu’à débaucher & filles & 
femmes. Car pour dire en vn mot, il 
n’y a inuention qui n’ait elté cerchee de 
noftre temps pour faire du vice vertu : 
ie di nommeement quant à ce péché de 
paillardife. Mefmes pour nous acheuer 
de pindre , ont efté ramenees les ftatues 
de Priapus auec toute leur fequele aux 
iardins de plaifance : tefmoin celuy de S. 
Germain des prez à Paris, ainfi honnef- 
temqnt accoultré par vn Italien auquel 
il appartenoit , y faifant tenir le brelan. 
Que reftoit-il plus pour rendre la vilanie 
de noftre fiecle fi fuperlatiue, qu’elle fur- 
paffaft non feulement celle du fiecle pro- 
chain au noftre , mais aufil de tous ceux 
qui ont efté depuis la création du monde? 
11 reftoit d’auoir les tableaux de Philænis 
& d’Elephantis. Elas l’Italie ne nous en 
a elle pas enuoyé non feulement de fem- 
hlablcs à ceux de ces deux vilaines, mais 

N- 3 (corn- 
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( comme il cft vrayfemblablc ) de beau- 
coup plus exécrables ? Et outre ceux-ci 
ne nous en a elle pas enuoyé d’autres 
defquels on n’auoit jamais ouy parler ? 
a-fçauoir efquels eft reprefenté l’afte, le- 
quel quiconques ha vne fcintjlle de crain- 
te de Dieu , ne peut nommer fans hor-r 
reur. Nous pouuons donc bien dire main- 
tenant. Venimus ad fummum : & enco- 
rcs ainfi parlans, nous n’exprimerons pas 
fuffifamment le fuperlatif desbordement 
qui eftauiourd’huy en ceft endroit. Car 
entre les payons quelles gens fçaurions- 
eous trouuer plus lafeifs , plus diflolus 
en propos , bref plus mortels ennemis de 
la chafteté que les poètes, & principale- 
ment les Latins elegiacques? Nous oyons 
toutesfois que Properce , qui ell vn des 
capitaines , fe plaind d’vne vilanie de 
mefme forte , mais non pas fi grande : 
difant, 

Qtue manus obfcænas depinxit prima ta- 
tabellas , 

Et pofuit cajla turpia vifa domo , 

Jlla puellarum ingenuos corrupit ocellos , 
Nequiticeque fuæ noluit ejfe rudes. 

Ab gemat in terris ijla qui protulit arts 
Jurgia fub tacita condita lœtitia. 

Non ijiis olim variabant te Sla figuris , 
Quum paries nullo crimine piclus erat. 

Et 


♦ 
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Et maintenant ( à propos de ce qui eft 
dift en ce dernier vers) dequoy voyons- 
nous les parois eftre charbonnees en plu- 
fieurs lieux , encore qu’elles foyent au 
paflage ordinaire de ieunes enfans , voire 
de ceux & de celles qui au demeurant 
font encore fous la verge & la difeipline 
de leurs gouuerneurs & gouuernantes ? 
De quels tableaux font parees les fales & 
les chambres ? le penfois auoir faïft , mais 
ie trouue que c’eft à recommencer: tant 
d’autres vilanies fe prefentent à ma mé- 
moire , inuentees de noftre temps , ou 
pour le moins mifes en vfage entre les 
Chrefliens. Toutesfois ie me contente- 
ray d’vn feul autre exemple , qui fera que 
ces Priapes rameriez au iardin de plaifan- 
ce , & ces peintures femblables à celles 
de Philænis & d’Elephantis , nous fem- 
bleront à comparaifon eftre chofes légè- 
res , & qui ne méritent pas quafi qu’on 
en parle. Ceft exemple eft d’vn esbate- 
ment qu’on prit à Blois à l’entree duroy 
Henri deuxieme de ce nom , de faire del- 
pouiller vn nombre de putains (& 

prin- 

( m ) Dé faire dtfpouilter &e. ) En I jot. le pro- 
pre jour de la Touflaints , le Valcntinois , ce digne 
fils du Pape Alexandre V 1. avolt donné dans le Pa- 
lais Apoftolique , un grand fouper à cinquante Cour- 
tifanes , & à autant de jeunes Cavaliers Romains. 
Le repas fut fuivi d'un Bal oit , fut la fin , toutes ces 
honnêtes Daines danferent nues , amafïanr un à un. 
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principalement de celles que les Italiens 
appellent ffaciate) & effans toutes nues, 
ainli que quand elles vindrent du ventre 
de leurs meres , les faire monter fur des 
beufs , & fur iceux en tel équipage faire 
leurs monffres par tout ou fembloit bon 
à meilleurs qui les fuiuoyent, faifans offi- 
ce de picquebeufs. Nous oyons au fur- 
plus comment ce poure Menot crie con- 
tre ceux qui exerçoyent alors leurs mac- 
querelages es eglifes : mais que diroit-il 
donques maintenant de ceux qui y exer- 
cent les paillardifes , dedans les chapel- 
les , prenans pour tefmoins tous leurs 
faindts &fain£tes qui y affûtent? Toutes- 
fois ceci fe fait par vn iuite jugement de 
Dieu , à ce que les lieux qui font défia 
bordeaux fpirituellement,foyent auffi bor- 
deaux realement & de faift. Que diroit- 
il auffi d’vne autre profanation encore 
plus effrange , afçauoir de ceux qui ap- 
pliquent à leurs chanfons de pailiardife 
& la fain&e efcriture, & les dodteurs an- 
ciens ? comme nous voyons en ces vers , 

Saintt 

en cadence & aux flambeaux , des marons qu’on 
avoit éparpillez fur le plancher , pour recréer par 
un tel fpc&acle, les yeux du Saint-Pere qui éroit 
de la Fête. Voiez le journal de Burchard. prg. 77. 
de l’Hiftoire anecdote d’Alexandre VI. publiée par 
Leibnitz, & imprimée in 4. à Hanovre en 1696. Et 
l’Hiftoire des Papes, imprimée tout teçemmcnt à la 
Haye , in 4. Tome IV. pag. 1*7. 
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Sainél Auguftin inftruifant vne dame. 
Dit que l’amour eft l’ame denoftre ame: 
Et que la foy , tant Toit confiante & 
forte , 

Sans ferme amour eft inutile & morte. 
Sainft Bernard fait vne longue homelie. 
Ou il bénit tous les cueurs qu’amour 
lie. 

Et fainft Ambroife en fait vne autre ex- 
prefle , 

Ou il maudit ceux qui font fans maif- 
trefle. 

Et Delyra la-deflus nous raconte 
Que qui plus aime , & plus hault au 
ciel monte. 

Celuy qui fceut les fecrets de fon maif- 
tre, 

Dit que l’amant damné ne fçauroit ef- 
tre. 

Et dit bien plus le dotteur feraphique. 
Que qui point n’aime , eft pire qu’he- 
reticque. 

Pource qu’amour eft feu pur & celefte. 
Qui ne craind point qu’autre feu le mo- 
lefte. 

Et c’eft pourquoy ( comme dit S. Gré- 
goire ) 

Vn amant fait ici fon purgatoire. 

Et la conclufion, 

N 5 . Nul- 
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Nulle de vous ne foie donques fi dure 
Qu’elle refifte à la fain&e eferiture: 
Puifqu’on la voit de ce propos remplie. 
Que pour aimer , (n) la Loy eft ac- 
complie. 

Voila combien eft audacieufe l’impiété 
des hommes, de vouloir ainfi profaner les 
faindes & facrees parolles de Dieu , & en 
faire comme des macquerelles. Qui eft 
autre choie que ce dont fe plaindMenot, 
a - fçauoir de ceux qui exerçoyent leurs 
macquerelages es temples, le le confefi 
fe, dira quelcun: mais celle chanfon n’eft 
point venue aux oreilles de ceux qui auo- 
yent le iugement pour defcouurir l’impie- 
té cachee fous icelle , & pareillement le 
pouuoir de la faire chaftier. le refpon 
qu’au contraire iamais chanfon n’eut fi 
grand’ vogue , iamais chanfon ne pleut 
tant, & à ceux- la principalement. Aufii . 
fe font trouuez aucuns qui ont applicqué 
à leurs poëfies lafciues quelques parolles 
tirees du propre texte de la fainde eferi- 
ture , 

( n) Que pour aimer &c. ) Scion le P- Garafle , pag. 
4îü. de la Doürir.e curieufey cette chanlbn , mal a 
propos, dit -il, attribuée à Melin de S. Gelais , eft 
ou de Marot , ou de Guillaume des Autels. Il eft 
vrai qu’on ne la trouve point parmi les Poëfies du 
premier : mais elle n’eft pas non plus entre les 
ehanfons de Marot ; & pour ce qui eft de Guill. 
des Autels , j’ai vu de lui d’auties roëfies qui ne 
font tien moins qu’impies. 
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ture , & mefmement des vers du prophè- 
te .Dauid: comme auflï nous fçauons que 
ia de long temps les hommes le font dif- 
penfez de tirer d’icelle certains mots pour 
s’en feruir en rifee en plulieurs fortes de 
prouerbes & quolibets. Mais nous pour- 
rons parler amplement de ceci au chapi- 
tre des blafphemcs : maintenant il nous 
fuffira d’auoir allégué ce qui eft à propos 
de la complainte de Menot. 

IV. Ces mefmes prefeheurs s’ef- 
chaufent aufli bien fort à crier contre 
les macquereaux de leurs temps : & Me- 
not s’attache mefmement à meilleurs de 
la Cour de parlement, qui leurs louoyent 
des maifons : fe courrouçant fort de ce 
qu’ils preftent aucune aide ou faucur à fi 
miferables gens: mais que diroit-il donc 
de ceux de noftre temps , qui pour leurs 
macquerelages ont efté tant fauorifez des 
îrinces , qu’ils ne leur ont efpargné ni 
es chafteaux , ni les bénéfices , ni les of- 
ices & plus grandes dignitez ? Tefmoin 
i'Euefque (0) qui fe vantoit en vn lieu 
ou i’eftois , que le temps palfé on parue- 
noit par auoir des lettres , & par fçauoir 
du Latin : mais que luy n’auoit point feeu 


( » ) Tefmoin t Eve que Scc. ) Eineric de Rochechoii- 
ard Evêque de Ciftcion , ignorant , bouffon , Sc 
Maquereau de Cour. C’eft l'êloge que fait de ce 
Trelat The'odore de Beze dans fon Hiü. Ecd. Tom. 
1. p. 8S4. fous l'année ijsr. 
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du Latin, mais bien du paflelatin, par le 
moyen duquel il eltoit monté à ce degré. 
Or fon paflelatin eftoit (comme plufieurs 
m’accorderoyent il ie le nommois) l’offi- 
ce de macquereau: combien qu’il ne s’en 
vantoit pas. 

C H A P. XIII. 

Du peebé de fodomie , du péché contre na- 
ture en nojîre temps. 

quand il n’y auroit autre choie 
^ que la fodomie telle qu’on la voit 
•Æ) pour le iourdhuy,ne pourroit-on 
«3**&<3**&> p as a | 3 0n droiét nommer noftre 
Cecle le parangon de mefchanceté, voi- 
re de mefchanceté deteftable & exécra- 
ble ? le confeife que les payens (au moins 
la plus part) ont eflé addonnez à ce vi- 
ce : mais ie trouuera-il qu’entre ceux 
qui ont porté le nom de Chreffiens , 
jamais vn tel vice ait cité réputé ver- 
tu P II cil certain que non. Mais en 
nollre temps on ne l’a pas feulement ré- 
puté pour vertu , mais on eit venu, 
iufques a en eferire les louanges , & puis 
les faire imprimer , pour eftre leuës par 
tout le monde. Car ceci ne fe doit tai- * 
re, que lean de la Café, Florentin, ar- 

cheucf- 
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cheuefque de Beneuent, a compofé va 
liure en rhythme Italienne, ou il dit mil- 
le louanges de ce péché auquel les vrais 
Chreftiens ne peuuent feulement penfer 
fans horreur : & entr’autres chofes l’ap- 
pelle œuure diuin. Ce liure a efté impri- 
mé à Venife , chez vn nommé Troian 
Nanus , félon le tefmoignage (/>) de 
quelques vns , lequel ils ont mis par ef- 
crit. Or eft l’autneur de ce tant abomi- 
nable liure celuy mefme auquel i’ay dé- 
dié quelques miens vers Latins , pendant 
que i’eftois à Venife : mais ie protelle 
que ie commi telle faute auant que le 
congnoiftre tel : & qu’apres en auoir efté 
aduerti , la faute eftoit ia irréparable. 
Mais pour retourner à ce péché fi infâ- 
me , n’eft ce point grand’ pitié qu’aucuns 
qui auparauant que mettre le pied en Ita- 
lie, abhorriffoyent les propos mefmement 
qui fe tenoyent de cela , apres y auoir 

de- 


( p ) Selon le tefmoignage Sic. ) H. Etienne n’avoit 
donc pas vû ce prétendu Livre , duquel d’ailleurs , 
il nomme l’Imprimeur Trojan Nanus, au lieu de 
Trojan Navus , comme il auroit du l’appeler. Aufli 
n’eft -ce point un Livre y mais un fimple Capitolo 
Italien , imprimé avec ceux du Berr.ia , comme le 
reconnoit Beze pag. i z. de l’Epitre Dédicatoire qui 
précédé l’édition qui fe fît de les Poclies en 1576. 
Exiat exeufum Sodomiœ encemium ’Joannis à Cafa Flo- 
rentins y rhythmis Italicis ( ut idonei tejles feribunt ) 
unà cum Bemia Capitulis qua vocar.t. Ce font les 
propres termes de cette Epitre. 
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demouré , ne prennent plailir aux paroi- 
les feulement, mais viennent iufques aux 
effefts , & en font profefiion entr’eux , 
comme d’vne chofe qu’ils ont apprife en 
vne bonne efchole ? Car quant à ceux 
qui par vne mauuaife accoutumance ont 
feulement retenu des façons de parler Ita- 
liennes , qui fe difent la ordinairement & 
coutumièrement , etans toutesfois prifes 
de telle mefchanceté , ils ont bien quel- 
que apparence d’excufe : mais que peu- 
uent alléguer les autres ? Or ne veux - ie 
pas dire toutesfois que tous ceux qui fe 
trouuent entachez de ce péché, rayent 
appris ou en Italie, ou en Turquie : car 
notre maitre Maillard (q) en faifoit 
, bien 

( q ) Notre maijlre Maillard. ) J E A N MAILLARD 
Doôeur de Sorbonne, mort environ l’année 1567. 
Voiez l’Epitre Dédicatoire des Foëfies de Beze in g. 
1*76. Entre plulieurs Sorboniftes de ce tems- 1», 
qui étoient foupçonnez de pédéraftie , cet homme 
étoit des plus décriez, depuis certaine Avantuie 
qui, fous le régne de Henri II. lui étoit arrivée 
avec un jeune Clerc du Palais. Maillard avoit vou- 
lu le- forcer, mais le jeune Clerc échappa de fes 
mains, ce qui donna lieu à cette Epitaphe, quoi- 
que notre Docïeur ne ioit mort qu’à plulieurs an- 
nées de là: 

- Ici gijl maijlre Jean Maillard , 

Beaucoup plut bougre que paillard': 

SouJIer.ant , fi la chair irrite 
Un de nos maijlres de Sorbonne , 
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bien profeiïion , & toutesfois il n’y auoit 
iaraais eflé : mais celuy qui comme doc- 
teur 

Qu’il ne pèche eflant Sodomite: 
trouvant cette voye fort tonne t 
De peur qu’une Femme fragile 
Son fecret ne pouvant celer t 
Ne fcar.dalizaft l'Evangile , 

Notre maiflre allant deceler , 

Qui par fimple £r bonne équité 
Se feroit à elle preflé. 

Voiez une ancienne Anatomie de la Mejfe , tra- 
duite de l'Italien pag. j 44. de l'édit, de i$6z. Mail- 
lard s’étoit vanté qu’il le trouveroit au Colloque de 
Poilïî , pour y confondre les Miniftrcs : N’y aiant 
point paru , quelque Huguenot en marque la raifon 
dans le Sonnet qui fuit, imprimé au devant de la 
Comédie du Pape malade , Pièce ingenieufe qui eft 
de la même année que ce Colloque. 

Neflre maiflre Maillard tout par tout met le nez: 

J . Tantofl va chez le Roy , tantofl va chez la Roine : 
Il fait tout , il fait tout , & à rien n’ejl idoine. 

Il ejl grand Orateur-, Poète des mieux nez : 

Juge fi bon , qu'au feu mille en à condamnez. 
Sophifle auffi aigu que les feffes d’un Moine. 

Mais il efl fi mefehant , pour n’etre qu’un Chanoine , 
Qu’au pris de luy font fair.Us le Diable &* les damnez , 
Si fe fourrer par tout , à gloire il- fit repaît , 
Pourquoi dedans Poiffy nefl - il à la difputt ? 

Il dit qu'à grand regret il en efl efloigné , 

Car JSezt il oufl vaincu , tant il efl habile homme % 
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ceté) non feulement il oublia qu’il eftoit 
homme : mais aufli oublia le danger de 
la mort (que les belles mcfmes appré- 
hendent) lequel fe prefentoit journelle- 
ment à luy. Car ne le contentant d’auoir 
exercé fes infâmes concupifcences en vne 
infinité de perfonnes de diuerfes qualitez, 
en la fin s’adrefla à vn Jeune euefque , 
nommé Cofmo Cherio (r) ayant l’eucf- 
ché de Fano : & n’en pouuant venir à 
bout autrement le fit tenir , par fes gens. 

Apres 

( r ) Cofmo Cherio &c. ) Dans pluficurs lettres latines , 
inférées parmi les Epiflols. clarorum virorum feleiïa, de 
l’cdifion de Venifc , chez Paul Alanuce in 16. i j $6. il fe 
nomme C'fmus Gherius, en Italien Cofmo Gheri, félon 
V index TLtutni ■ M. de Thou , d’après Sle'tdan , le quali- 
fie mal Epifcopus Faver.fir.us , Evêque de Fatnca dans 
la llomagne. Son Evêché étoit Fano petite ville lituée 
fur le Golfe de Vcnife , & il y avoit fuccèdé à Goto Gheri 
fon oncle , à qui l’éditeur des Cer.to Novellt antiche 
les dédia en ij2j. Du refte , ce fut en 1537. 5 c 
non pas en 1538. que Pierre Louis commit cette 
énormité en la perfonne de l’Evêque de Fano. Be- 
noit Farchi , fous l’année ij 3 8. raconte la choie 
avec les circonftances les plus odieufes > dans (on 
Hiftoire de Florence imprimée feulement en 17 2*. 
8c d’abord (opprimée, comme écrite avec trop de li- 
berté , 6c d’ailleurs injurieufe à la maifon Farnefe. 
Mais cet Hiftoricn s’eft trompé rjuant à l’année de 
l'événement , une lettre de Béneoiô. Rhamhertus , 
datée de Venifc, du 7. Oûobre 1 5 j 7. parlant d’une 
autre lettre , par laquelle la nouvelle de la mort de 
Côme Gheri avoit été mandée à Pierre Eembe , 
par Louis Beccatelli. C’eft la as. des mêmes Epi- 
nes Claror. Virer. , .■ . 

• Tome I. O 
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Apres lequel a&e il n’arrefta pas long 
temps àreceuoir le falaire deu à tels mont- 
tres : & comme il auoit mené vne vie 
infâme , auflî luy fut faiét vn epitaphe fi 
infâme qu’il requerroit des lecteurs qui 
euffent pris quelque perferuatif de peur 
d’auoir mal au cueur. 

III. Quant au péché contre nature 
(lequel de tout temps a efté plus ordinai- 
re aux bergers qu’à autres) qui voudroît 
faire la recerche d’exemples de noftre 
temps , il en trouueroit grande abondan- 
ce, auilî bien que des autres mefchance- 
tez. Mais pour en trouuer beaucoup & 
en vn mefme temps & de fraifçhe mémoi- 
re, il faudroit s’adrefler aux foldats Ita- 
liens du camp qui vouloit tenir la ville 
de Lyon afïïegee pendant les troubles , & 
leur demander qu’ils faifoyent de leurs 
cheures. Toutesfois il eft aduenu vne 
chofe de noftre temps , qui fert d’vn exem- 
ple beaucoup plus effrange que tous au- 
tres qu’on pourroit alléguer : c’eft d’vne 
femme qui fut brulee à Thoulouze (com- 
me on m’a afieuré), il y a enuiron vingt- 
fcpt ans , pour s’eftre proftituee à vn 
chien , lequel aufii fut brûlé auec elle. le 
tien ceft afte pour plus effrange , ayant 
cfguard au fexe. Or ay ie nommé cefte 
forte de péché , le péché contre nature , 
m’accommodant à la façon de parler or- 
dinaire, non pas ayant efguard à ce qu’em- 
porte ce mot. Car fuyuant cela , il eft 

cer- 
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certain que la fodomie doit eltre com- 
prife fous ce titre : & fans autrement en 
difputer, les belles brutes nous en ren- 
dent conuaincus. 

I V. I e vien de reciter vn forfaiâ: mer* 
ueilleufement ellrange: mais i’en vay re- 
citer vn autre qui l’efl encore d’auanta- 
ge, (non pas toutesfois fi vilain) aduenu 
auffi de nollre temps , il y a enuiron 
trent’ans. C’eft qu’vne fille natiue de 
Fontaines , qui eft entre Blois & Rom- 
morantin , s’eftant defguifee en homme , 
feruit de valet d’ellable enuiron fept ans 
en vne hollelerie du faux - bourg du Foye , 
puis fe maria à vne fille du lieu, auec la- 
quelle elle fut enuiron deux ans , exer- 
ceant le meltier de vigneron. Apres le- 
quel temps ellant dcfcouuerte la mefehan- 
ceté de laquelle elle vfoit pour contrefai- 
re l’office de mari , fut prife , & ayant 
confcflc fut là brulee toute viue. Voici 
comment nollre fiecle fe peut vanter 
qu’outre toutes les mefchancetez des pre- 
cedens , il en ha qui luy l'ont propres & 
peculîeres. Car celt afte n’ha rien de 
commun avec celuy de quelques vilaines 
qu’on appeloit anciennement tribadcs.(/) 

(/) Tribades. ) Femmes amoureufes d’autres fem- 
mes. Tcctulieu les defigne par le mot de Frittri. 
ces : Sc Brantôme dans Tes Dam. Gai. exprime (bus 
le nom de Friquertll: , le joli métier de ces fem- 
mes, 

O 2 CHAP. 
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CHAP. XIV. 

Des blafphemes de nojire tems , 6? . 

maudijjons. 

{g292â^E vien maintenant aux blafphe- 
g I | mes , ne guardant pour le pre- 

S&eïïssS ^ ent autre or dre que celuy qui 
îSGôGôæ vient le mieux à propos à ma 

mémoire, félon qu’elle me fournit d’ex- 
emples. Quant donques aux maugreeurs , 
renieurs ta defpiteurs du nom de Dieu , 
blafphemateurs , que penfons nous que 
diroyent tous ces bons prefcheurs,01iuier 
Maillard, Menot, & Barelette , s’ils re- 
tournoyent voir quel il fait maintenant 
en leurs pays? Que diroit aulfi le roy S. 
Louys s’il reuenoit eftre des noftres? ou 
trouueroit - il alfez de perceurs & de cou- 
peurs de langues , finon que les blafphe- 
matcurs les perçalTent & couppalfent eux- 
mefmes l’vn à l’autre? Que dirovent -ils 
s’ils oyoyent ce prouerbe ou celte com- 
paraifon prouerbiale , de la bouche des 
payfans, en certains lieux , Il iure com- 
me vn gentilhomme (qui elt à propos 
de ce dont il a efté parlé ci-delfus , Ap- 
partient-il à vn vilain de renier Dieu?) 
& autre part oyoyent le commun peuple 
dire. Il iure comme vn abbé? autre part , 
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Il iure comme vn chartier ? Ne feroyent- 
ils pas bien eftonnez d’ouir tant de com- 
mes? le n’en fay nulle doute: mais tou- 
tesfois ie penfe qu’ils le feroyent beau- 
coup d’auantage quand ils verroyent en 
plufieurs lieux, principalement es bonnes 
maifons , qu’on appelle , & nommeement 
en celles des gentils -hommes, ( ce que 
toutesfois foit dift fans preiudicier à l’hon- 
neur de la vraye noblefle , reiglce par 
toute honnefteté , & fur tout faifant vraye 
profdïïon de la Chreftienté) on apprend 
pluftoft aux enfans à dire, le renie Dieu, 
qu’à dire le croy en Dieu ? Doutons- 
nous que ce bon roy S. Louys oyant 
tels propos ne penfalt eftre au milieu 
d’enfer P Mais ce feroit bien encore pour 
luy augmenter fon opinion quand il ver- 
roit les ieunes princes auoir leurs pré- 
cepteurs des blafphemes (*), comme de 
quelque belle chofe & louable , pour les 
fçavoir changer & diuerfifier (t) en tou- 
tes fortes, & les prononcer auec l’accent 
& l’audace telle qu’il appartient , fans au- 
cunement hefiter. 

IL Or 


( * ) Voiez la note ( e ) au Chap. X I. 

(t) Changer & diverfifier &c. ) C’eft un Avertit 
fement de Longin , qu’un jurement placé à propos , 
grandem efficit Orationem: mais un honnête homme 
ne doit pas en abufer comme un autre frire Jean. 
Voiez la npte z}> fur le Ch. 39. du L liv. de Ra- 
belais. 
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II. Or pourrois-ie monftrer que nous 
furmontons nos predecefleurs en ce pé- 
ché aufli bien qu’es autres , non feule- 
ment au rcguard des chofes que ie vien 
de dire , mais aufli en la forme & manié- 
ré de blafphemer , ou pluftoll es formes 
& maniérés, qui font prefques innumera^ 
blés, mais il fuffira de donner à entendre 
envnmot, qu’outre les blafphemes tant 
vieux que nouueaux nez es pays , on a 
trouué finuention de faire des fricaflees 
de ceux de diuers pays : comme li fans 
cela ils n’eftoyent pas fuffifans pour irri- 
ter Dieu , & prouoquer fon ire & fes 
ïugemehs efpouuantables alencontre de 
nous. Toutesfois fans venir à telles for- 
\ tes de blafphemes , nous en trouuons de 
fort fauuages au language Italien : (v) 
dont aucuns femblent plulloft fortir de la 
bouche de diables que d’hommes. Du 
nombre defquels efl: vn que i’ay ouy pro- 
férer à Romme par vn preftre, lequel fe* 
ra recité en fon lieu. Mais on luy peut 
bien donner pour, compagnon vn qui fut 
proféré à Venifepar vn Italien, non pref- 
tre, mais feculier, en louant aux cartes 
en la maifon d’vn ambaffadeur du Roy. 
Ce blafpheme efl; tel, Venga’l çancavo al 
Uipo. Quel fi grand mal y- a -il ici? di- 
ra 

(v)yiu lar.guagt Italien &c. ) Voiez Brantôme 
toin. a. <ie fes Capitaines çttangers , en la vie de 
Barthçlwmi d’Alviaue.- 


/ 
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ra quelcun. Le grand mal eft en ce que 
ceci fe difoit par vne figure qui s’appelle 
apofiopefe, ou reticenca, en lieu de (com- 
me depuis on congnut) Venga’l canca- 
ro al lupo , che non mangiô Chrifto quan- 
do era agnello. Or l’appelloit il agnello, 
ayant efguard à ce qui eft dift-en S. lean , 
Écce agnus Dei qui tollit peccata mundi. 
Aufli eftoic vn bien fauuage blafphc- 
mc, ( x ) mais non de telle impiété, celuy 
.de l’Italien qui difoit (comme nous auons 
raconté ci-defius, page 52.) (*) Vien- 
ne la caquefanguc k l’afneire qui porta Ie- 
fus Chrift en Ierufalem. le ne parle point 
r de Putana di Chrifto , ni d’autres fem- 

blables, poureeque combien qu’ils foyent 
fort horribles , il font fort communs. 

III. Et d’autant que les plus grans 
blafphemes fe defgorgent ordinairement 
es ieux de cartes & de dez , ie propofe- 
-ray auffi vn exemple de noftre temps d’vn 
tel blafphemateur , (c’cft à dire , qui fe 
vouloit recompenfer de fa perte fur les blaf- 
phemes , comme eft l’ordinaire) faifant 
vn tour le plus eftrange que ie penfe auoir 

ia- 

( x) Sauvage blafpbem 8cc. ) J’ai ouï le Comman- 
dant d’une Place confidérable juter que fi ce qu'il 
difoit n’étoit pas vrai , il vouloit que cinq cens Diables 
lui entrafiènt dans le corps, l'épée à la main: ce 
qui n’étoit pas proprement un blafphime , mais bien 
un ferment des plus fauvaget. 

(*) La page J a. dont il eft ici queftioa répond 
la page 7 $, de Ja prefence édition. 
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jamais eftc ouy auparauant. Car ce vilain 
eftant lafTé de maugréer , renier , defpiter 
Dieu & le blaiphemer en toutes fortes , 
rommanda à fon valet de luy aider , (y ) 
& de pourfuyure ces beaux propos iuf- 
qucs h ce qu’il eut la chance meilleure, 
le me tien tout afleuré que ce feul a£te 
pourroit luffire pour condamner noftre 
liecle d’vn plus grand desbordement que 
tous les precedens : toutesfois il s’en trou- 
ue bien d’autres : car comme les vns fe 
font aduifez de celle nouuelle mcfchan- 
ceté en cell endroit , aufll les autres fe 
font aduifez de celles qui feront décla- 
rées ci - apres. 

I V. Et premièrement au lieu que nos 
predecefieurs n’auoyent faift part qu’aux 
fainfts & fain&es (qu’on appelle) de l’hon- 
neur appartenant à Dieu feul , l’audacieu- 
fe melchanceté des flatteurs de noftre 
temps a efté fi grande , qu’on n’a point 
faift de confcience d’attribuer aufll à quel- 
ques princes des titres diuins, & entr’au- 
tres celuy de treflacree maiellé , & mef- 
mement, comme les payens difoyent di- 
"iiiis Ccrfar , ainfi voyons -nous qu’aucuns 
roys & empereurs de nollre temps ont 
eu ce mefme epithete. Voire on eft ve- 
nu 

(y) re lui t licier & c. ) Dans Rabelais , 3. 35 - Ta* 
mjrge priç un jeune Page de jurer pour lui, à la 
pareille. I 
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nu iufques à dire à vn homme mortel , 
non feulement Noftre fainft pere, mais 
aufîî , Noftre Dieu en terre. Et ( com- 
me vne mefchanceré attire l’autre) on a 
puis - apres attribué des propos difts de 
Dieu en la fainftc efcriture , à ceux lef- 

Ï uels on auoit honnoré de tels titres. 

)equoy ie pourrois amener plufieurs ex- 
emples, fi i’auois loifir d’y penfer: mais 
pour cefte heure ic me contenteray de 
ces deux, Sub v;nbra alarum tuarum pro- 
tégé me , ou fperabo , & Non ejl abbreuinta 
manus Domini : lequel il me fouuient d’a- 
uoir ouy ainfi applicqucr fouucnt rmais la 
derniere fois ie l’ouy de la bouche d’vn 
aduocat en plaidant. 

V. Mais en la fin on ne s’eft pas con- 
tenté de cela : ains on eft venu iufques 
à applicquer vne grand’ part des partages 
de l’efcriture fainae à la louange d’hom- 
mes & femmes de toute qualité. Et puis 
comme on s’eftoit ferui d’aucuns propos 
pour honorer, aufli c’eft on ferui de quel- 
ques -vns pour vitupérer & diffamer ceux! 
aufquels on en vouloit : comme a fceu 
tref-bien faire , entr’autres noftre maiftre 
Pafquin: (z) & pourroit eftre que l’in- 

uen- 

( r ) Noftre maiftre Pafquin &c. ) Voiez au tome 
2. des Pafquillorum Tomi duo , pag. 464. & fuiv. de 
l’édit: en 637. pages. Les Scommata Pafquillica de 
Anno D. M. D. XXXVII. & pag. 4S9. la Pièce 
qui commence par Pafquillo Patritio Romae.o , Mat*, 
phorius S. D. *. 

' . O 5 . 
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uention feroit venue de luy , & que ceux 
qui ont donné du temps du roy François 
premier de ce nom , des quolibets à tous 
les feigneurs & dames de la Cour , tirez 
des paroles de la Bible , auoyent efté eu 
fon efchole. 

VI. ENCOREsa bien pafle plus auant 
la mefchanceté des contempteurs de 
Dieu, defqucls noftre ficelé a eu, (com- 
me il ha encore ) grande abondance. Car 
il n’a pas efté jufques aux yurongnes qui 
n’ayent voulu applicquer des paffages de 
la fainéte & facree eferiture à leur yuro- 
gnerie, & les router de leurs ordes & 

Î iuantes bouches. Car on fçait allez que 
'ordinaire fouloit eftre, autant de verres 
de vin qu’ils aualoyent , de dire , Cor 
mundum créa in me Deus , £? fpiritum rec- 
tum innoua in vifeeribus meis. On fçait a ut 
fi que pourfignifier en leur iergon, qu’vu 
vin eftoit meilleur que les autres, & que 
c’efloit celuy auquel il fe falloit tenir, la 
coultume eftoic de dire, Hic ejt , tenete 
eum. Et quand il n’y a plus de vin au 
pot , les moines aufii bien que les au- 
tres , vfent de cefte allégorie , Date nobis 
de oleo veftro: quia lampades nofira extin - 
guntur. Et à propos des moines , vn ab- 
bé de Iofaphat , tout auprès de Char- 
tres, qui eftoit vn des grands fuppoftsde 
Bacchus , vne fois qu’on luy demandoic 
comment il pouuoit tant boire , & en 
quelle efchole il auoic appris cefte feien- 

ce. 
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ce voulut monftrer qu’il auoit leu quel- 
ques mots en lafainfte efcriture, ou pour 
le moins qu’il en auoit ouy parler : car 
il allégua , Patres nofiri annuntiauerunt no- 
bis. Mais que di-ie des yurongnes ni n a 
pas efté iufques auxverolez, qui n ayent 
voulu, en ruant leur verole, appliquer 
au propos d’icelle des paroles facrees , 
en difant , Quoniam tacui inueterauerunt 
offa mea. Encore plus falement s’applic- 
que ce paffage , Flabit fpmtus eius Ê? 
%ent aqul. 11 me fouuient aufli d’vn qui 
dit à Paris quand fa mere fut morte, de 
qu’il tint la bourfe , Quafi nubes pluma in 
Umpore ficcitatis , l’ayant ( comme îe croy ) 
appris de quelques autres lefquels il han- 
toic ordinairement, aufli gens de bien que 
luv. Et les bons compagnons ne le 
iouent-ils pas tous les jours de ces mots 
de S. Paul, Si quis epifeopatum defiderat* 
bonum opus defiderat , difans , Si quisejnj- 
copatum defiderat bonum , opus defiderat. 
Bref il leur femble qu’vne goflerie ne 
vaut rien s’il n’y a de la derifion des pa- 
rties de la fainfte efcriture : comme 1 ab- 
bé qui dit de l’annee des vins roftis, Spi- 
ritus vitee erat in rôtis. Voire n’ont pas 
ces vilains blafphemateurs & profana- 
teurs des parolles facrees, efpargné leur 
mefle. Car quand on pend, ils diient, 
Surfum corda : quand on prend le ver- 


\ 



\ 


t 



Digitized by Google 



n 


172 Apolocîe pour 

rc pour boire ils difent , Quia pius 

ejt.(a) 

VII. I e n’ay point parlé de ceux qui 
abufent vilainement de ce paflage , Cæ- 
lum celi Domino , terram antem dédit filiis 
bominum , ( c’eft à dire , Les deux les 
cieux font au Seigneur: mais il a donné 
la terre aux fils des hommes) pour nier 
la prouidence de Dieu par laquelle il 
gouuerne les hommes , & toutes chofes 
qui font en ce monde , félon fon bon 

{ îlaifir. Ce n’a pas efté toutesfois par ou- 
)li, mais pourccque ie penfe que la pro-’ 
fanation de ce paflage ait commencé dé- 
liant noftre ficelé. Pour le moins il eft 
certain que les contempteurs de Dieu , 
qui font coufins germains de ceux qui di- 
foyent du temps de l’vn des prefeheurs 
fuldiéts , Nous voudrions bien que Dieu 
guardaft fon paradis pour foy , & qu’il 
nous laifiaft demeurer ici à noftre aile. 
Aufli fe pourroit-il bien faire que l’igno- 
rance auroit efté premièrement caufe d’v- 
ne faufle interprétation de ce paflage, de 
laquelle puis les contempteurs de Dieu 
auroyent faift leur proufit : comme nous 
voyons que nos predecefleurs ont tref- 
mal interprété & entendu ce paflage, qui 

eft 

( a ) pius (J 7 &'C. ) Aîlufion de pius à piot 

terme burlelqne qui fîgnifie le vin, mais qui n t 
(t dit guère* que du meilleur. 
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eft aufii du liure des Pfeaumes, Cum per - 
uerfo per lier teris,&. par vne ignorance me£ 
lee de malice ont voulu accorder ces par 
rolles auec le prouerbe qui dit , Il faut 
hurler auec les loups. Mais pour retour 
ner à ceux qui de malice deliberee pro- 
fanent la fain&e parole de Dieu, ie n’ay 
point parlé non plus des paflages dcfdic- 
tes fain&es lettres qui ont efté appli- 
quez à la paillardife : pource qu’il me fuf- 
fit de ce que i’en ay difl au precedent 
chapitre, ou i’ai monftré qu’au lieu que 
Menot ne fe plaignoit feulement que de 
la profanation des temples , en ce qu’ont 
y exerçoit les macquerelages , nous auons 
vne complainte beaucoup plus iufte & 
alus grande , de ce qu’on fuit feruir les 
: àinftes & facrees parolles de macquere'- 
ies, chofe plene de mefchanceté autant 
prodigieufe & autant diabolique que ja- 
mais ait efté ouye & foufferte entre les 
Chreftiens. Et quand ie ne diray pas feu- 
lement autant, mais beaucoup plus, ie 
penferay dire la vérité. Toutesfois ie laif- 
ferai iuger au lefteur combien valoyent 
mieux ceux qui pendant les derniers trou- 
bles de France , pour faire defpit aux 
aduerfaires de la religion Romaine, com- 
men^ovent leur jeu de dez par ces mots 
qui lont aulîi de la faindte eferiture, Nof- 
tre aide foit au nom de Dieu qui a faiét 
le ciel & la terre: & profanoyent ain(i 
ces mots exprefleement pour faire tant 


\ 
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plus grand defpit à ceux que j’ay ditt : à 
eaufe que ceux-ci ont accoufturac d’inuo- 
quer la grâce de Dieu par ces mefmes 
mots, au commencement de leurs pref- 
ches. 

VIII. Ce que ie vien de reciter m’a 
faift fouuenir d’vne forte de blafpheme 
diuerfe aucunement de toutes les prece- 
dentes, mais du tout femblable à celuy 
des Iuifs que nous lifons en l’euangile : 
a - fçauoir qu’ils difoyent , fe mocquans 
de noltre feigneur leius Chrift, Il fe con- 
fie en Dieu : qu’il le deliure maintenant , 
s’il l’ha aggreable. Or me fuis-ie fouuenu 
de celle autre forte en recitant le prece- 
dent , pource qu’il eft forti de mefmes 
bouches & en mefme temps. Car les ad- 
uerfaires des aduerfaires de l’eglife Ro- 
maine , grinçans les dens toutes les fois 
qu’ils les oyoyent chanter ce commen- 
cement du cinquantiefme Pfeaume de 
Dauid, 

Le Dieu le fort l’eternel parlera, 

incontinent qu’il leur fembloit qu’ils auo- 
yent quelque avantage fur eux , ne fe 
pouuoient tenir de leur dire , Ou eft il 
maintenant ce dieu le fort; Ha, on vous 
fera bien changer de ehanfon': on vous 
fera bien chanter Mifericorde au poure 
vicieux. Mais fans alléguer l’euangile , 
nous trouuerons en Dauid mefmcment 
celte forte de blafpheme, ou il dit. 


le 
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le fens leur mefchans propos 
Me naurer jufques aux os , 

Quant ils difent à toute heure. 

Ou fait ton Dieu fa demeure P 

Et en vn autre Pfeaume il dit, 

Pourquoy diroyent les gens en le moc- 
quant , 

Ou eft ce dieu qu’ils vont tant inuo- 
quant ; 

Ou eft- il à cefte heure? 

Mais tant ceux defquels il eft parlé en 
l’euangile que ceux defquels fait ici men- 
tion Dauid, font encore plus excufables 
que les autres , pour plufieurs confédéra- 
tions. 

IX. Que s’il faut venir aux propos 
blafphetna coires , par lefquels on defpite 
la crainte de Dieu , & la vraye doctrine 
contenue es fainftes lettres , nous les or- 
rons plus exécrables que nqus ne les ac- 
tenderions de tous les payens qui font 
au demeurant du monde : voire ie ne 
fçay fi les diables d’enfer y pourroyent 
adjoufter quelque chofe. Et toutesfois il 
n’y a auiourd’huy gens mieux venus par- 
mi la plus part des courtifans que ceux 
qui ont ordinairement en la bouche tels 
propos : & mefmes s’apprennent fongneu- 


* 


I 
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fement par quelques vns , comme leur 
edans neceflaires pour edre reputez fça- 
uoir bien leur cour, & comme fi pour 
goder 'brauement il faloit s’attaquer à 
Dieu. Or il y a deux fortes de tels blaf- 
phemateurs, les vns font du tout atheif- 
tes ( qui s’appellent auioud’huy deiltes r 
maugré qu’on en ait, par vne figure qui 
fe nomme antiphafe) & ceux-ci n’en di- 
fent que ce qu’ils en penfent: les autres, 
no vob fiant les remors de confcience 
qu’ils fentent , veulent contrefaire les 
atheiftes: & au lieu que quelques atheif- 
tes confefient edre bien marris qu’ils ne 
peuucnt croire qu’il y a vn Dieu: ceux- 
ci au contraire fe fafchent de ce qu’ils 
ne fe peuuent oder de la fantafie qu’il 
n’y en ait vn, & qu’ils ont des remors 
de confcience alcncontre du reniement 
de la prouidence de Dieu. Du nombre 
des premiers edoit vn feigneur Italien 
(fe), qui auoit quitté fon pays pour de- 
meurer en France, l’enten ce feigneur 
qui mourant à la guerre d’vn coup de 
pidole,*au lieu que les autres fe recom- 
mandent à Dieu, pria qu’on le recom- 

men- 


( b ) Un feigneur Italien &C. ) P 1 E R R F, STROZ- 
Z I Maréchal de France tué au fiégc de Thionville 
l’an 1 s Si- Voiez fa vie dans Brantôme tom. z. de 
fcs Capitaines étrangers , & encore dans Ton Dilcours 
des Colonels. 


« 
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mendaft au roy , & qu’on Iuy dift qu’il 
perdoit vn bon feruiteur. Ce perfonna- 
ge confefloit fouuent (à ce que i’ay en- 
tendu de ceux qui luy ont efté familiers) 
qu’il defireroit de croire en Dieu , com- 
me les autres , mais qu’il ne pouuoit. Et 
ce pendant tout fon plaifir eftoit de def- 
gorger des blafphemes contre Dieu & fon 
, efcriture , à comparaifon defquels ceux 
de Iulian l’apoftat pourroyent fembler fort 
légers. Car il n’auoit pas honte de dire 
Rentre pluûeurs autres propos) que Dieu 
auoit raidi iniquement en ce qu’il auoic 
condamné le genre humain pour vn mor- 
ceau de pomme. Item qu’il n’auoit rien 
appris au Nouueau teftament finon que 
Ioieph eftoit vne grand’ belle , de n’eftre 
point ialoux, veu que fi vieil il auoit ef- 
poufé vne fi ieune femme. Voila quant 
aux premiers defquels i’ay parlé. Quant 
aux féconds qui par quelque remors de 
confcience qui leur fait violence , font 
contrains de recongnoiftre la diuinité , 
on en trouue aufii allez d’exemples. Car 
les courtifans qui difoyent du temps du 
roy Henri 1 1 de ce nom , qu’ils croyoyent 
en Dieu , comme leur roy y croyoit , 
mais que s’il n’y croyoit point , ils s’ef- 
forceroyent de n’y croire point aufii , il 
eft certain que par leur confeiïion mefme 
ils doiuent eftre mis en ce reng. Et en 
quel reng mettrons-nous ceux qui difent , 
le croy au roy & en fa mcre , & ne fçay 
Tome I. > P autre 
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autre confefiîon de foy ? Pour d re là 
vérité , ie me trouue vn peu empefché 
de leur trouuer vn nom digne d’eux i 
mais il me femble que par prouifion on 
leur pourra donner le nom de trifatheif- 
tes. 

X. Ie parleray maintenant de ceux 
qui ne fe contentent de proférer leurs 
blafphemes haut & clair entre leurs fem- 
blables , ou en prefence d’autres auflî , 
aufquels ils s’efforcent de faire defpit en 
defpitant Dieu : ou bien d’en remplir les 
banquets & compagnies ioyeufes, (ou ils 
font couler lefdifts blafphemes fous pré- 
texte de gofieries & rencontres facetieu^ 
fes) mais , afin que tout le monde en jpuif- 
fe eftre tefmoin , les font imprimer. Qui 
cft donc celuy qui ne fçait que noftre fie- 
cle a faift reuiure vn Lucian en vn Fran- 
çois Rabelais , ( c ) en matière d’efcrits 
brocardans toute forte de religion ? Qui 
ne fçait quel contempteur & mocqueur de 
Dieu a elle Bonauenture des Periers , (d) 

& 

( c ) Un Lucian en Franftis Rabelais &c. ) Le Ro- 
man de Rabelais contient plufieurs traits très im- 
pies; mais l’Auteur a eu la pre'caution de ne les 
débiter que fous le nom de Moines Ôe d’autres Caf- 
fars , que par là-même il vouloir rendre odieux. 
Ses principaux perfonnagîs , comme Grand gou- 
fier , Gargantua, Epiftémon, Hippothadée , ne di- 
lènt jamais rien que de fage 8c édifiant. 

(d) Btnevcnture des Periers 8cc. ) Ce qui efl: cer- 
tainement de lui , ce font fes Poèfies , précédées de 

quel- 


■— — ~ETgiU«3 tfy Cjob^lei 
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& quels tefmoignages il en a rendu par 
fes- liures ? Sçauons - nous pas que le bue 
de ceux - ci & de leurs compagnons a ef- 
té , en faifant femblant de ne tendre qu’à 
chafler la melancholie des efprits & leur 
donner du pafletemps , & en s’infinuant 
par plufieurs rifees & brocards qu’ils jet- 
tent contre l’ignorance de nos predecef- 
ieurs (laquelle a faitt qu’ils fe font laifiez 
mener par le nez aux cagots abufeurs) 
venir apres à ietter aufii bien des pierres 
en noftre iardin 3 comm’on dit en com- 
mun 

quelques traduétions du grec dePlaton,le tout imprimé 
à Lyon en 1544. Mais , loin que H. Etienne ait dit y 
trouver rien d'impie, il eft évident au contraire , que * 
plufieurs endroits de ces Poëfies témoignent que des 
Périers avoir embrafle la Réformation. A l’égard du 
Cytubalum mundi qu’on lui attribue , & que bien des 
gens ont regarde^ comme un livre déteftable, dans 
ies principes de l’Auteur, l’Ecriture faintc, fur la- 
quelle eft établie la vérité de la Religion Chrétien- 
ne, eft une Cloche , à laquelle les differens partis 
font dire le pour 8c le contre , à l’exemple de Fr. 
jean & de Panurge dans Rabelais. 3. 27. 8c 28. ce 
qui dans le fonds, n’eft autre choie que dire avec 
les Catholiques Romains, qui veulent qu’on s’en 
tienne à la Tradition , que l’Ecriture faintc eft un 
nez de cire. D’où il s’enfuit à tout prendre , que , 
fi ce livre eft de des Périers , il le fit étant enco- 
re enfant de l’Egliic Romaine. 

Four ce qui eft des Nouvelles récréatiins &* joueuse 
£>evis, imprimez fous le nom de Bonav. des Pc- 
riets, qui eft le livre que H. Etienne iemble avoir 
ici particuliérement en vue, on lait à n’en pouvoir 
douter, qu’il <eft de Nicolas Denifot. 

P 2 
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mun proucrbe ? c’eft à dire, donner des 
coups de bec à la vraye religion Chref- 
tienne ? Car quand on aura bien efplu- 
ché cous leurs difcours , ne trouuera - on 
pas que leur intention eft d’apprendre 
aux lecteurs de leurs liures à deuenir auf- 
fi gens de bien qu’eux ? c’eft à dire de 
ne croire de Dieu & de fa prouidence non 
plus qü’en a creu ce mefchant Lucrèce? 
de leur apprendre que tout ce qu’on en 
croit , on le croit à crédit ? que tout ce 
que nous lifons de la vie eternelle, n’eft 
efcrit que pour amufer & rcpaiftre d’vne 
vaine efperance les poures idiots ? que 
toutes les menaces qui nous font faiftes 
de l’enfer &du dernier iugementdeDieu , 
ne font non plus que les menaces qu’on 
faift aux petis enfans du loup garou P & 
pour conclufion , que toutes religions 
ont efté forgees es cerueaux des hom- 
mes? Or Dieu fçait fi tels maiftres ont 
faute d’efcholiers preftans l’oreille à telle 
leçon. Car fuyuant ce que i’ay ditt tan- 
toft , qu’on voit des perfonnes qui ne font 
pas encore venues iufques à l’atheifme, 
mais font apres pour en trouuer le che- 
min, il eft certain que plufieurs font du 
fentiment qu’ils ont de Dieu comme au- 
cuns malades de la difpenfe des méde- 
cins. Car comme nous voyons des ma- 
lades qui nonobftant la refolution qu’ils 
ont prife de manger & boire ce que bon 
leur femblera & non pas ce que le mede- 
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cin ordonnera , l’importunent toutesfois 
de les difpenfer d’vfer de ce qui eft con- 
rre Ton ordonnance, comme fi cela leur 
deuoit faire plus grand bien ou moins de 
mal, quand ils auront impetré de luy cef- 
te difpenfe : pareillement voyons -nous 
journellement des hommes qui eftans to- 
talement délibérez & refolus , combien- 
que leur confcience s’oppofe à leurs en- 
treprifes, de palier outre, auroyent néant- 
moins grand defir de les pouuoir mettre 
en execution auec le confentement d’i- 
celle : & pourtant s’efforcent par tous 
moyens de rcietter tout fentiment de 
Dieu, lequel fait qu’ils font comme con- 
trerolez par leur confcience. Or ne fçau- 
royent-ils prendre plus aifé ni plus court 
chemin pour paruenir à leur intention que 
d’aller à Pefchole des doéteurs fufdiéts. 
Et pour clorre ce propos , ie di que les 
liures'de ces deux que nous auons nom- 
mez , & de leurs compagnons , font au- 
tant de filets tendus pour prendre ceux 
qui ne font bien armez de la crainte de 
Dieu : & que ces filets font d’autant plus 
mal-aifez à voir, qu’ils font mieux cou- 
uers de propos plailans &chatouillans les 
oreilles. Et pourtant doiucnt eftre aduer- 
tis tous ceux qui n’ont point d’enuie de 
fe defuoyer du bon chemin auquel il a 
pieu à Dieu les mettre , de fe donner 
guarde de tels chafieurs. Car quant aux 
autres defquels i’ay tantoft parlé, ils ne 

P 3 font 
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font point à plaindre , d’autant qu’ils ne, 
tombent point en tels filets fans y pen- 
fer , mais s’y enueloppent volontaire- 
ment. 

XI. Et quant à Pollel ( e ) & [autres 
defquels nous auons des efcvits femblables 
aux liens, qu’en dirons- nous? le ne fçay 
pas que les autres en diient : mais de ma 
part ie répété ce que i’ay fouuentesfois 
difl , c’eft que depuis auoir entendu les 
refueux blafphemes de celt homme tant 
de fa bouche , que de fes efcrits , & que 
i’ay veu tant de gens y prendre pied, ie 
me fuis grandement esbahi pourquoy on 
s’esbahifloit tant des refueries de Mahoi- 
met, a-fçauoir comment il les auoit peu 
mettre en la telle d’vn li grand nombre 
de gens. Car n’elt-ce point plus grand’ 
merueille fans comparaifon , qu’vn Guil- 
laume Pollel prefchant au milieu de l’vni- 
ucrfité de Paris , depuis enuiron treze 
ans, qu’vne femme qu’il appeloit fa mere 
leane, fauueroit les femmes ainli quele- 
fus Chrill les hommes , trouua plufieurs 
qui commençoyent à luy prelter l’oreil- \ 
le: que ce n’eft merueille que Mahomet 
ait peu faire croire que les hommes allo- 
yent en paradis , non pas les femmes ? 

Si lediél Pollel eull prefché telle folie non 
pas à ceux de Paris, mais à quelques Au- 

uergnas 

(e) Quant à Pojltl Stc. )• Voiez l’Article I, de» 
Mémoires de LLtcrature, g. à /<* Haye 171 f. 
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uergnas de la Limagne , ou à quelques 
Normans du fond de la Hague 3 non point 
à gens lettres , mais à gens qui euflent 
efté bien empefchez à conter leurs doits , 
ncn point depuis que les abus de la reli- 
gion ont efté defcouuerts, mais du temps 
que les tenebres d’ignorance eftoyent en- 
cores au monde , plus palpables en leur 
endroit que n’eftoyent celles d’Egypte , 
qui eftoyent tenebres realement çt de 
faift : encores auroit-on trefgrande oc- 
cafion de s’esbahir comment il auroit ef- 
té poflible qu’vn tel propos ayant efté 
mis en auant , auroit efté trouué re- 
ceuable. Quelle merueille eft-ce donc 
qu’il ait efté non feulement receu , mais 
grandement eftimé en la ville qui s’eft 
de long temps vantee, & fe vente enco- 
jes à prcfent d’eftre la threforiere de tou- 
te la France en cas de vrayes richefles, 
qui font les fciences ? On me refpon- 
dra que combien que plufieurs l’allaf- 
fent ouir ( tellement que pour la grand’ 
foule on eftoit en danger d’eftouffer_) 
toutesfois il n’eft vraifemblable qu’aucuns 
luy adiouftaflent foy , fmon quelques 
idiots. Mais ie refpon comme de choie 
de laquelle ie fuis bien afleuré , qu’au 
contraire il n’eft point feulement vray- 
femblable, mais totalement vray , qu’il 
donnoit ie ne fçay quelle faufe aufdifts 
propos, par laquelle il faifoit que ceux 
melmemcnt qui auoyent & bonnes lettres 

P 4 & 
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& bon iugement , y commençoyent à 
prendre gouft , combien qu’auparauant ils 
s’en fufi'ent mocquez comme de la plis 
badine impiété du monde. Or fçauons- 
nous que ce mefchant ne s’eft point con- 
tenté de defgorger en particulier aux vas 
& aux autres fes monftrueux blafphemej , 
mais les a faiét imprimer : & pourtant eft 
du nombre de ceux defquels nous par- 
lons maintenant. Toutesfois ie ne fçay 
pas fi entre les liures qu’il a voulu eftre 
imprimez , fe trouuent des propos les- 
quels il a tenus vne fois à Venife à ph- 
fieurs , & à moy entr’autres , en la place 
de Realte, a-fçauoir que pour faire vne 
bonne religion il faudroit qu’elle fuit 
compofee des trois religions, de la Chref- 
tienne , de la Iudaique , & de la Tur- 
quefque : & que nommeement la religion 
des Turcs auoit de bons points, fi on la 
confideroit de près. Qui eft celuy qui 
oyant telles parolles ne foit contraint de 
confefler que nollre fiecle eft; le fuperla- 
tif en toute forte de blafphemes , ( non 
procedans des tenebres d’ignorance, com- 
me le temps paffé, mais d’vn cueur en- 
uenimé contre la lumière ) aulfi bien 
qu’en toutes fortes d’autres mefchance- 
tez ? Mais dont vient ceci ? dira quel- 
cun. Mon argument ne porte pas que 
i’en rende raifon : & neantmoins ie di- 
ray ce mot en paflant , qu’il femble bien 
que ceci vienne en partie de ce que le 

dia- 
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diable fe Tentant aflailli d’vne façon plus 
eftrange que iamais , fe pouruoit aufli de 
foldats plus furieux que n’eftoyent ceux 
defquels il fe feruoit auparauant. Car 
pendant que l’ignorance regnoit par tout, 
& nommeement quant au faitt de la re- 
ligion Chreftienne , & qu’il n’eftoit quef- 
tion que de les entretenir, il efl: certain 
qu’il n’auoit pas befoin de tel fecours 
que maintenant , quand il fe voit de iour 
en jour perdre fes places. 

XII. le vien à vn autre lequel fem- 
blablement a faift imprimer (es blafphe- 
mes , comme dignes de mémoire. Lequel 
ie prie ne trouuer mauuais û ie le nom- 
me , puifqu’il n’a point trouué mauuais 
de mettre fon nom au liure contenant 
tels bîafphemes. Car le titre d’iceluy efl: 
tel , Le fort inexpugnable de l’honneur 
du fexe féminin , conftruit par François 
de Billon (/) fecretaire. Imprimé à Pa- 
ris , l’an 1555. auec priuilege du Roy. Et 
ne s’eft contenté de ce titre, mais a faiét 
ce que ie penfe iamais n’auoir efté faift 
au parauant : c’eft qu’il a adioufté fon pa- 
raffe à chacun exemplaire , comme aufli 


(/) François de Billon Secrétaire &c. ) Teffereau a 
omi* cet homme dans fon Hift. Chronol. de ia Chan- 
cellerie de France, Paris 167 fi. Il étoit Parifien 5 c 
effectivement Secrétaire du Roi ; & fon livre fut 
imprimé in 4. l'an 1 sss- à Paris chez Jean Lallier. 
Voiez la Croix -du Maine. 

Pj 
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fgs vers qu’il adrefle au letteur vers le 
commencement du liure , en font men- 
tion. Or ne font |es blafphemes dudiét 
François de telle forte que ceux dont ie 
vien de parler , mais pluftot font fembla- 
bles à ceux defquels i’ay faift mention 
vers le commencement de ce chapitre, 
quand i’ay monftré que l’audacieufe im-i 
pieté de quelques flatteurs efloit venue 
jufque là qu’elle attribuoit aux hommes 
mortels & les titres de Dieu , & plufieurs 
paroles que la fain&e efcriture ne dit 
que de luy. Toutesfois ie propoferay au 
lefteur les paroles dudift François lef- 
quelles ie maintien eflre blafphematoi- 
res & puis ie laifleray à la diferetion 
d’vn chacun de les mettre en leur reng. 
Voulant donc monftrer qu’il y a confor-; 
mité du tout en tout entre les Prophètes 
& fecretaires de Dieu & les notaires & 
fecretaires du roy de France , il dit au 
Fueil. 239. Pendant & auant la venue du' 
quel [Füs de Dieu] il eftablit & ordon- 
na les autres fecretaires humains que l’on 
peut aufïi appeller fes. clercs , comme 
choifis , ou en cela bien auenturez & en- 
roulez en fon diuin eftat de prouidence 
lefquels furent fpecialement appeliez Pro- 
phètes, en quoy fe comprend le nom du 
fecretaire: tous en ce cas dependans & 
tenans de luy , & de fon aimé chance- 
lier, lors futur, & depuis arriué. Et au- 
quel rôle ainü figuré en la penfee diui- 

ne. 
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ne , ils furent ordonnez & enregiftrez 
fous le roy des roys , en la maniéré qu’au 
rôle & au deflous du roy de France chef 
d’iceluy & de fon chancelier , font en- 
cores enregiftrez les autres fecretaires. 
Et quelque peu apres, Veu que fi au rô- 
le diuin Moyfe eft au reng du tiers, com- 
me fecretaire & grand audiencier qu’il 
fut de la propre parole du Seigneur , pa- 
reillement au tiers reng du rôle du Roy 
eft couché & enregiftré Huraut , ( g ) fon 
fecretaire & grand audiencier de France. 
Bien peu apres , A la femblance puis de 
Iofué, qui enfuyuoit Moyfe, enfuite auf- 
fi au rôle royal le fecretaire d’Orne, (&) 
qui comme controleur de l’audience de 
France, tient beaucoup de proprietez d’i- 
celuy Prophète Iofué. Bien peu apres , A 
Iofué fuccedoit le Prophète & fecretaire 
Samuel , de fort vieille & fterile femme 
ilfu , & de longue main auiïi à Dieu con- 
facré , homme fimple , & en fa fimpli- 
cité trefcontant & de longue vie : ainfi 
que fe peut dire maintenant le fecre- 
taire Longuet , ( i ) doyen des fecretai- 
res royaux & le plus ancien d’iceux , 

. & 

(g) Huraut &c ) J A q_u es HURAULT, Grand 
Audiencier de France jufqu'en ij68- 

( h ) Le Secrétaire d'Orne 8cc. ) fLOKIMOND 
de D o R N e , Contrôlleur General de la Chan- 
cellerie de France jufqu’en i s s S. 

(i) Le Secre taire Longuet ) M A T U R I N L O N- 
«VF.T, reçu en uip. mort feulement en ij«j. 
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& comme tel quafi auant les autres re- 
congnu fur le premier liure des roys , 
ainfi que Samuel fur le lien : qui comme 
l’autre, &c. Venant leditt François puis 
apres à parler d’autres fept Prophètes , 
dit entr’autres chofes , que comme Ef- 
dras fut vifité de grâce fpeciale du Créa- 
teur, ainfi le grand Florimond Robertet 
(Æ) ou d’Alluye le fut vn iour par grand 
faueur du roy François fon maiftre iuf- 
ques en fa chambre. 11 adioufte bien-toft 
apres, Au beau plain de la compagnie 
de tous lefquels Prophètes & fecretaires 
fe doiuent ici nombrer ceux qu’on appel- 
le encore maintenant les quatre grans 
Prophètes , fous lefquels fe peuuent aufii 
figurer les quatre grans notaires evange- 
liques , a-lçauoir Efaye ou Matthieu, 
Hieremie ou Marc, Ezechiel ou Luc, & 
Daniel, ou Iean, comme fecretaires & 
notaires de Dieu, qui femblent auoir plus 
faid d’expeditions , de defpefches , man- 
demens ou efcritures, que les autres. A 
la femblance (d’eux tiree) des quatre 

grans 

(k) Florimor.d Robertet Scc. ) Secrétaire du Roi , 
reçu en 1*19, & depuis Secrétaire d’Etat. On igno- 
re en quelle année il mourut, mais dans 1 'Adolef- 
cence Clémentine , au feuillet 90. de l’édition de 
JS î*. on trouve, comme une Pièce qui avoit déjà 
paru en rjjo. une Poëfie de Marot , intutilée : Déplo- 
ration fur le trefpas de feu Me fin Florymond Rober- 
tet , jadis Chevalier y Confeiller du Roy notre Sire , 
'Treforier de France , Secrétaire des Finances du dit Sei- 
gneur y &* Seigneur Daluye. 
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grans notaires & fecretaires des comman- 
demens de la maifon de France, furnom- 
mez ( fi par ordre ie le puis dire ) Bour- 
din ( / ) ou Safii , &c. Il vient puis aux 
petits Prophètes , aulquels il accompare 
les feigneurs de Neuuille, Courlay, Bo- 
hier, &c. En la fin il vient à ceux qu’il 
dit pouuoir eftre nommez prophètes ou 
fecretaires gagers , aupris des autres , com- 
me Semeia, Virdei , Helifee, Ahias,Ie- 
hu , &c. aufquels , eftans en nombre cin- 
quante neuf , honorables perfonnes & 
leigneurs, Babou, Picard, Forget, Gau- 
dart , &c. Puis il clôt ce propos par cef- 
te exclamation , O correfpondance tref- 

cer- 

( /) Bourdin ) J a q_u es Bourdin, Secrétaire 
d’Etat encore en » 5 J 9 - 

Neuville ) Nicolas LE GENDRE, fieur de 
Villeroy, père de Nicolas de Neuville, reçu en lur- 
vivance de Ton pe're en tss 9 • 

Courlay ) GUILLAUME DE COURLAY, re- 
çu Secrétaire du Roi en ijji. 

Bohier) Guillaume B o h i e R , reçu Secré- 
taire du Roi en 1 545. 

Babou) Leonor Babou, reçu Secrétaire du 
Roi en ij 46. mort en ijjs. 

Picard) Eustache Picart, reçu Se'crétaire 
du Roi en ijae, 

Forget) Pierre Forget, reçu Sécre'taire du 
Roi en 1544. mort en 1 s$ 9 - 

Gaudart ) François Gaudart, reçu Secré- 
taire du Roi en JSS 4 - fur ces noms & fur ces 
dates, Voiez Tcflereau Hiftoire Chronologique de la 
Chancellerie de France. 
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certaine & digne’, iufques à maintenant 
encore non entendue. Voila la belle in- 
uention dudift conftru&eur du fort inex- 
pugnable , pour laquelle il luy femble 
( comm’on dit en commun prouerbe ) 
auoir ville gangnee. le te laifleray main- 
tenant iuger , ledteur , fi c’eft à bon 
droiét ou û c’eft à tort que ie l’accu- 
fe de blafpheme : & cependant luy con- 
feilleray ( s’il fe veut laifler confeiller pat 
moy) d’ofter ce difcours de fon liure, en 
la fécondé impreflion : pour ne faire grand 
tort & grand’ honte à tant de bons per- 
fonnages , au lieu qu’il leur penfe faire 
grand plaifir & honneur. le l’aduertiray 
aufli pour la fécondé impreflion , qu’il n’y 
a point de Prophète en la Bible qui s’ap- 
pelle Vir dei , mais que Vir dei (m) eft 
comme l’epithete de Semeia: comme fi 
on difoit François le fot, on ne parleroit 
pas de deux perfonnes , maïs le fot 
leruiroit pour defcrire la qualité du- 

diét 

\ 

(m) Vir dei &c. ) Rabelais 3. 34. fe moque de 
quelqu’un qui , bonnement avoit pris le mot Canis 
de la Vulgate , au commencement du 6 . chap. de 
Tobie, pour le nom même du Chien de Tobie. Mais 
que dire de ce que , dans les premières éditions de 
la Bible Angloife , le mauvais-riche dont parle Saint 
Luc, a un nom qui répond au mot de Vives , pat le- 
quel il eft déligné dans la Bible latine? Voiez les 
Erreurs populaires de Jean d’Elpagne, au chef, î.dc 
fon Shibboletb. 
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dift François, & feroit comme fon epi- 
thete. 

XIII. Il me relie vne forte de blaf- 
pheme ( entre celles que les auteurs ont 
voulu eftre imprimées) plus eftrange fans 
corn parai fon qu’aucune des autres dont 
i’ay faidt mention : tellement qu’encores 
qu’on ne voulîll confelfer aucune des for- 
tes déclarées ci-deftus eftre propre & 
peculiere à noftrc temps , il le faudroit 
pour le moins confeffer touchant cefte- 
ci. I’enten de la façon de laquelle a vfé 
Sebaftian Caftalio à traduire la Bible en 
François. Car au lieu de cercher les plus 
graues mots & maniérés de parler, poui: 
applicquer vn tel fubicdt , on voit eui- 
demment que ceft homme s’eft eftudié à 
cercher les mots de gueux , ou pour le 
moins tels qu’ils fiflent amufer les ledteurs 
à rire, au lieu de s’amufer à confiderei: 
le fens du paiïage. Comme pour exem- 
ple ce que S. laques a didt au fécond cha^ 
pitre de fon epiftre, Gloriatur mifericordia 
aduerfus iudicium , au lieu de le traduire 
mot pour mot , comme les autres ont 
faidh, Mifericorde fe glorifie alencontre 
de iugement , il a traduit , Mifericorde 
fait la figue à iugement. Qui eft le lec- 
teur qui au lieu de bien pezer ce paffa^e 
qui eft de telle importance , fe puifle ue 
prime face guarder de rire d’vne telle 
tradudlion : & puis s’aduifant.de la malice 
du tradudleur (qui a exprefleement cer- 
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ché telles façons de parler pour expofer 
en rifee les propos fi ferieux & facrez) 
ne conçoiue vne grande indignation con- 
tre vn tel profanateur, s’il porte quelque 
reuerence a la parole de Dieu, & eft tou- 
ché d’aucun zele de l’honneur d’icelle ? 
Or a il faiCl le femblable en plulieurs au- 
tres paflages, comme chacun pourra voir 
qui voudra pafier le temps à fueilleter fa 
traduction : en laquelle il n’a pas pris 
plaifir aux mots de gueux feulement, de 
a leurs maniérés de parler, mais s’eft don- 
né des licences de toutes fortes : appe- 
lant arriéré -femme (comme on dit ar- 
riéré boutique) celle que le mari entre- 
tient auec fa femme, que les Latins ont 
appelé pellex , (empruntant le mot des 
Grecs , lefquels aufii l’auoyent emprunté 
des Hebrieux) & au lieu de Prepuce , 
vfant de ce mot d’Auantpeau : au lieu de 
Circoncis , difant Rongné : au lieu d’In- 
circoncis , Empellé. Il transforme aufiî 
Dieu en vn monfieur de Rochefort. Bref 
il n’efl pas iufques à Faire carous, qui 
n’ait trouué place en celte traduction» 
Voila l’inuention nouuelle que le diable 
a trouuee en noftre temps , pour enfrain- 
dre l’autorité de la fainCte & facree paro- 
le de Dieu: lequel par fa grâce y a pour- 
ueu de bonne heure , ayant permis que 
l’auteur de ladiCte traduction (duquel on 
auoit eu tresbonne opinion pour quelque 
temps) fe foit faiCt iuy-mefme fon pro- 
cès 
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tes de fa propre bouche , & ait donné 
à congnoiftre de quel efprit il eftoit me- 
né. Maintenant auant que venir à l’au- 
tre point de ce chapitre, ie diray vn mot 
pour refponfe à ceux qui pourroyent 
trouuèr eftrangc que i’aye eftendu fi auantr 
la lignification de ce mot Blafoheme. 
C’elt que le vocable Grec Blafphemer 
fignifie proprement , en le rapportant à 
fon étymologie , Blaifler la renommee 
( car c’eft comme fi on difoit en Grec 
Blaptin phemen : & ce Blaptin eft la pro- 
pre di&ionque nous auons changée en 
Blaifler ( n ) & fe dit generalement de 
toute perfonne félon ce reguard , es au- 
teurs profanes : mais en la faintte efcritu- 
re & es dofteurs tant Grecs que Latins 
qui l’ont traiftee , Blafphemer efi; dire 
quelque parole contre l’honneur & la re- 
uerence que nous deuons à la tref-facree 
maiefté de Dieu. Or ie croy que chacun 
m’accordera que fi le crime de lefe ma- 
iefté s’eftend bien loing à l’endroit des 
roys mortels , il fe doit eftendre beau- 
coup plus loing à l’endroit de l’immortel 
roy des roys. 

' XIV. L’avtre point que i’ay à traic- 
ter en ce chapitre , font les maudiffons , 

ou 

( n ) Blaifler, de blaptin &c. ) H. Etienne, grand 
Helleniftc a changé hardiment l’ortographe de ce 
verbe François , pour pouvoir le dériver plus natu- 
rellement du Grec. 

Tome I. Q 
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ou imprécations. Mais comme ie n’ay 
voulu employer le temps à raconter les 
façons de renier & maugréer , vfitees 
maintenant ( pour eftre vne chofe non 
feulement trop longue , mais aulïï trop 
odieufe , voire du tout infupportable aux 
oreilles de ceux qui ont quelque goutte 
de pieté) aufli me guarderay - ie bien de 
m’amufer au dénombrement des impréca- 
tions defquelles nous voyons auiourdhuy 
la cholere de plufieurs perfonnes ne fe 
pouuoir aucunement faouler, mais en for- 
ger à tous coups de nouuelles. Et me fuf- 
Sra d’aduertir que comme les François , 
entr’autres»ont emprunté de l’Italie des fa- 
çons de maugréer , comme fi leur pays 
n’en eftoit pas aflez bien fourni , aufli 
n’ont point eu honte d’emprunter de là 
quelques façons de maudire: & cefte-ci 
entr’autres, Te vienne le chancre. Tou- 
teçfois cefte-ci en Italie eft tenue pour 
une des plus legeres , Te venga’l canca- 
ro: comme aufli à Venife , Te venga la 

f hiandufla , (o) Te venga’l mal di fan 
-azaro. Ils ont aufli accouftumé en plu- 
fieurs lieux d’Italie de fouhaiter à ceux 
qu’ils maudifient , il malanno & la mala 
pafqua. Lequel mauftiflbp me fait fouue- 
nir d’vne hiftoire fort plaifante, & venant 

• bien 

(c) La ghlaniuJJ'a Scc.) La pcftc, appatament dans 
l’italien corrompu qui ie parle à _Vemlc. 
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bien à propos ici. C’eft d’vn coufturier 
de Florence , lequel ayant de long temps 
adoré auec grande deuotion vne image 
de S. Iean Baptifte , qui eftoit au temple 
de fanto Micnaele Berteldi , vn iour en- 
tre les autres de bon matin s’eftant age- 
nouillé deuant celle image, vient, apres 
quelques oraifons qui luy eltoyent ordi- 
naires, à tenir tels propos à icelle, Glo- 
riofo fanto Giouanni benedetto io ti prie- 
go che &c. C’eft à dire , Glorieux fainét 
Jehan beniél, ie te prie de m’ottroyer ces 
deux requeftes. La première eft , que ie 
voudrois fçauoir fi ma femme me fit Ja- 
mais faute : la fécondé , qu’il doit adue- 
nir d’vn fils que i’ay. Voila la prierede 
ce deuotieux coullurier. Or faut -il no- 
ter qu’vn ieune fecretin qui s’eftoit ia plu- 
fieurs fois apperceu de celle façon de 
faire d’iceluy, eut enuie de defcouurir le 
fecret , & de fçauoir quel propos cell 
homme tenoit à celle image : & de faiéb 
trouua moyen d’ouir ladiéte priere, s’ef- 
tant caché derrière l’autel ou elle eftoit. 
Contrefaifant donc S. Iehan Baptifte , 
refpondit , Sappi charilîimo figliolo , &c. 
C’eft à dire , le veux que tu fçaehes mon. 
trefeher fils que pour la deuotion & re- 
uerence que tu m’as portée long temps , 
tu feras exaucé. Reuien ici demain ma- 
tin , & tu auras certaine refponce. Va 
t’en en paix. Le coufturier fort ioyeux 
de telle rcfponfe s’en retourna à la mai- 

Q 2 fon 
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fon & ne faillit le lendemain à l’afligna- 
tion , ni n’oublia apres toutes fes deuo- 
tions & oraifons ordinaires , de fommer 
leditt S. Iehan Baptifte de fa promefle , 
difant , Dolciflimo fanto Giouani io ti 
priego che mi obferua la promefla. C’efl: 
5 dire , Trefcher S. Iean ie te prie me 
tenir promefle. Alors ce fecretin (qui 
n’auoit failli aufli de retourner pour ache- 
uer de iouer la farce) refpondant en la 
perfonne dudiét S. Iean , luy dift , Ser- 
uo & amico mio fappi chel tuo figliuolo 
fara impiccato prefto , & la toa donna ha 
fatto fallo con piu di vno. C’efl: à dire. 
Mon bon feruiteur & ami fçache que ton 
fils fera bien toft pendu , & que ta fem- 
me a faiét faute auec plus d’vn. Alors le 
coufturier eftant entré en grande chole- 
re , fe leue , & s’en va fans mot dire. 
Mais quand il fut vers le milieu du tem- 
ple , fe retourna, & fans s’agenouiller , 
ni faire aucune de fes reuerences accouf- 
tumees , mefme fans ofter le bonnet , 
vint à dire , Et quel S. Iean es tu ? 
L’autre refpond , le fuis ton S. Iean Ba- 
ptifte. Alors ne fe peut tenir le couftu- 
rier de luy vfer du maudiflon lequel m’a 
mis fur ce propos : & de luy repro- 
cher que ce n’eftoit pas d’alors qu’il 
auoit eu vne mefchantc langue , & qu’eU 
le auoit efté caufe de luy faire couper 
la telle par Herode. Mais ie metteray 
les propres mots , tels que ie les trouue , 

fans 
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fans y rien changer , non pas mefme l’or- 
thographe, Sia col malanno & con la ma- 
la pafqua che Dio te dia. Tu non dicef- 
ti mai altro che male, & per la tuapef- 
fima lingua ti fu egli tagliato el capo da 
Herode. Et puis il adioulta , So che tu 
non hai detto el vero di cofa io thabi do- 
mandata : io fono venuto qui ad adorarti 
da vinticinque anni , o piu , non ti ho 
mai dato impaccioalcuno : ma io ti pro- 
metto che mai piu ci ritornero a veder- 
ti. Voila quell’eft celle hiltoire : & ha 
pour fon auteur (au lieu dont ie l’ay pri- 
le) le feigneur Piero di Cofmo di Medi- 
ci. Or l’ay-ie voulu reciter pour monf- 
trer à propos des maudillons, comment 
ces poures gens hebetez , voire abbrutis 
en leurs fuperftitions, s’en aidoyent alen- 
contre des faindls aufli bien qu’alencontre 
des autres. Quant à nous , nous auons 
aulïi bien nos maudiflons en nollre Ian- 
guage , comme les Italiens & les autres 
nations ont chacune les liens. Et ce que 
nous voyons que les prefcheurs que i’ay 
alléguez ci-deflus difent quelquesfois,, 
Ad omîtes diabolos , Ad triginta mille diabo- 
los , c’ellvn certain Latin dont le patron 
a elté pris fur nollre François : lequel 
bien fouuent pour exaggerer , conte les 
diables par tant de mille charteesrdifant, 
le le donne à trente mille chartecs de dia- 
bles , ou quarante , &c. Et nous faut 
conliderer fur ce propos combien peut 

Q 3 1>a c- 
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l’accouftumance : quand nous voyons Tvn 
des fufdidts prefcheurs eftre venu iufques 
à attribuer cefte façon de parler à S. 
Paul. Ce prefcheur eft Michel Menot, 
duquel voici les mots au Fueil. 129. S. 
Paul oyant qu’vn certain poure miferablo 
auoit paillardé , di£t incontinent , Et ie 
le donne à tous les diables. Mais voici 
fes mots , Sanftus Paulus audiens quàd qui- 
dam miferrimus fornicatus fuerat , ftalim 
dixit , Et eum do ad omnes diabolos. Il eft 
vray que ceci clt encore plus paflable 
que ce qu’il dit de Pv'ne des deux paillar- 
des qui vindrent plaider leur caufe deuant 
Salomon : afcauoir qu’elle iura par fa foy : 
Fueill. 47. Altéra fuperbè refpondit , Ai-, 
cens , Mentiris : ejl meus auem teneo : queeré 
tuum vbi volueris , Et fie in ilia caméra, 
verberabant Je mutuo. Dixit altéra , Tu non 
babebis per fidem meam , neque tu &c. Et 
fie venerunt ad regem Salomonem , fife. I’ay 
dift que cela qu’il attribue à S. Paul eft 

{ îlus paflable , pource qu’il eft faux feu- 
ement in forma : mais ce qu’il dit ici eft 
faux & informa & in materia. 

XV. Or comme telles imprécations 
font plus vfitees en noftre fiecle qu’en 
aucun de tous les précédons, aufli font 
celles dont ou vfe contre foymefme : 
comme quand on fe donne au diable , 
(& meftnes aucuns adiouftent tripes & 
boyaux) quand on renonce fa part de 
paradis ,&c. Ec à propos de diuerfes im- 

pre- 
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precations, il me fouuient d’vne chofe que 
l’ay autresfois obfcruee à Veniferc’eftqué 
l’efeétion des magiftrats eftant faiéte par 
la pluralité des voix (le lieudefquellestou- 
tesfois tiennent les balottes , lélon leur 
coutume ) les vns de ceux qui ont efté 
propofez , eftans demourez , les autres 
non , la couftume eft que ceux qui onc 
efté fruftrez de leur efperance ne laifient 
pas pourtant de remercier tous les gen- 
tils-hommes enfortant: lefquels récipro- 
quement ne laiflént pas de leur dire tous 
l’vn apres l’autre qu’ils font bien marris 
de ce que telle ou telle office ne leur eft 
demouree, & qu’il n’a pas tenu à eux: 
& ne fe contentent de leur dire Ample- 
ment, mais l’vn adioufte vne forte d’im- 
precation , l’autre vn’ autre. L’vn dit , 
Se Dio me gardi ft’alma : l’autre , Se 
Dio mi garenti la mia moglie, l’autre, Se 
Dio mi garenti miei fioli : l’autre. Se 
Dio me gardi ft’occhi: l’autre, Se no, 
che fia appicao per lagola: l’autre, Se 
no , che me vegna il cancaro. Or en quel- 
le confcience la plus part peut vfer de 
telles imprécations, ie m’en rapporte à 
eux : car c’eft vne conclufion infaillible, 
que puifque les vns de ceux qui ont efté 
nommez ou propofez, ont efté accep- 
tez, les autres non, la plus grand’ part 
des voix ait efté pour ceux-là, & non 
pour ceux-ci: & au contraire, fuyuant 
ce qu’ils difent & veulent confermer par 
Q 4 telles 
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telles imprécations, il faudroit conciurre 
qu’ils euflent donné leurs voix tant aux 
refufez qu’aux acceptez. Mais toutesfois 
ie laifleray foudre celle queftion à quel- 
qu’autre: & me contenteray de repeter 
ce que i’ay didt n’agueres, a-fcauoir que 
l’accouftumance peut beaucoup. Car il 
cil certain que l’accoultumance au mal 
olte le fentiment d’iceluy , ou du tout , 
ou pour le moins en partie: & principa- 
lement en noltre fiecle, auquel on prend 
plaifir d’accouftumer au mal ( & nom- 
meement à iuremens , blafphemes , im- 
précations ) ceux qui ne font pas en- 
cores en aage de diferetion du bien & 
du mal. * 

XVI. Mais voici vne autre forte 
d’imprécation contre foymefme, autant 
horrible comme elle elt commune en la 
cour: le voudrois pouuoir iouir d’vne 
telle en peine d’çllre damné. A-fin qu’on 
congnoifle que comme noflre fiecle elt 
fuperlatif pardeffus tous les precedens en 
toutes mefchancetez , ainfi les cours des 
princes font fuperlatiues en icelles par 
delfus tous autres lieux : & toutesfois 
Cpour ne fupprimer l’honneur des Ita- - 
liens) moins en France & autres pays de* 
la Chreftieoté, qu’en Italie. 
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